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0  NT E  iet  offre  ces  CheuîUes\. 

Sluefans  lefecours  des  neuf  Filles^ 

Pafvn  prodige  toufnouueau 

ïayfait  naijire  de  mon  cerueau. 

'  ^  ••• 

a  m 


é  EPTSTRE. 

Si  le  Ciel  m  eut  fait  cette  grâce ^ 

£lue  de  ra  auoirfait  de  la  race 

De  ceux  qui  tiennent  en  le  un  mains 

Le  zouuernementdes  humains. 

£lue  parvne  heureufc  aduanture-^ 

L  e  caprice  d&  la  Nature 

En  me  donnant  \  ejîre  m  euflfait  ^ 

Au  lieu  dvnfaifeurde  Bufet^ 

De  ces  porteurs  de  Diadefmes , 

^lui  font  aux  vajfaux plus  fuprefmes 

Sur  la  terre  &  defftts  les  eaux 

Ce  qu  Aquilon  fait  aux  ro  féaux. 

Si  îauois  ,  dif-ie ,  lapuijfance 

Far  la  grandeur  de  la  naiffance 

De  recompenfer  la  vertu 

Dont  t  onefprit  eji  reuejlur 

Au  lieu  dvnprefmtfi  peu  digne  ^ 

le  iure  la  valeur  mfîgne 


EPISTR  E.  7 

Siuî  te  fait  dans  les  champs  de  Mars 
Ternir  le  luflre  des  Cefars^ 
Lors  que  dvne  Augujle  affeurance 
Tu  crois  des  ennemis  de  France 
Le  trille  Empire  de  Pluton , 
£lué  ietofriroisvnbajlon  : 
Mais  comme  tomes  les  perfonnes 
Nont  pas  des  tefles  à  Couronne s-^ 
Slue  l  Vniuers  efl  trop  petit 
.  ]?our  contenter  cet  apetit; 
le  ne  puis  t  offrir  dauantage 
Sjie  ce  que  le  Ciel  -me partage  : 
Les  Holocaujles  qu  en  ces  lieux 
On  met  fur  les  Autels  des  Dieux 
Ne  font  pas  de  'valeur  égale* 
Mais  bienfouuent  vne  Cigale 
£^  part  des  mains  du  Laboureur^ 
Vaut  bien  ï  Aigle  d  vn  Empereur.- 


8  EPISTRE. 

Car  cette  noînpareille  efjence 
£lui  la  plus  iUuftre  naijfance 
A  la  plus  hajfe  ègalerUy 
^uand  lœil  du  monde  tombera 
Dans  linuijîble  fepulture 
^i  doit  engloutir  la  Nature , 
Bv^  ^efme  amour  regarde  &  prend 
L  offre  du  petit  &  du  grand. 
Ce  grand  Moteur ^qui  tout  contemple  ^ 
Reçoit  de  mefme  main  au  Temple^ 
^)uand  lame  pure  luy  fait  don , 
Et  la  tulipe  &  le  chardon. 
Ainfî  fa  bonté  nompareille 
Sitofl  que  le  Soleil  sèueille 
Veut  que  F  éclat  de  fes  rayons 
Illujlrant  ce  que  nous  voyons 
Dvne  mefme  fplendeur  éclate 
Sur  la  bure  &  fur  tècarlate  £ 


Cejl 


E  P  I  s  T  R  E. 

C'ejl  ce  que  lefpere  de  toy  ^ 
£lue  fuiuant  fa  Diuine  Loy\ 
Dvn  noble  à'  z^nereux  couraz^ 
Tu  prendras  ce  petit  Ouuraqe 
Auec  le  mefme  azzreement 
^lue  fi  le  fameux  Saint  Amant 
Tauoitfait  prefent  de  ce  Liure 
Ou  fa  gloire  doit  toufiours  viure. 
Sont  les  marques  de  mon  deuoir , 
Mais  lors  que  tu  le  voudras  voir  y 
Fais-moy  cette  faueur  infigne^ 
S}ue  fi  dès  la  première  ligne 
Tu  iuges  qtie  fon  entretien 
Ne  foit  pas  capable  du  tien-t 
De  le  donner  en  facrifice 
Aux  marmitons  de  ton  o.ffice  ; 
Peut  ejlre  lors  quils  le  liront 
Parlant  de  ma  verue  ils  diront 


0^ 
e 


io  epistre: 

En  dialogue  de  cuifine^ 
£lue  le  roman  de  Mellufïne 
Nefurpajfe point  en  efprit 
L  éloquence  de  tnon  efcrit  : 
Par  ainjî  ieferay  connoijlrey 
Si  ie  nay  contente  le  Maifire-^ 
Sjie  du  moins  îay  charmé  ïennuy 
Desferuîteurs  qui  font  à  luy. 
Far  là  fais  iugerâ  ton  ame^ 
Si  iefm  capable  de  blâme , 
JPuifque.dans  îejlat  ou  iefuis^ 
le  te  donne  ce  que  iepuis, 
le  fçay  quvnpeu  de  violence 
T'a  fait  condamner  mon  Jîlence^ 
Et  que  ta  cenfure  a  cent  fois 
Blafmè  ïvfage  de  mes  dois  ^ 
De  ne  iauoirpas  voulu  mettre 
Cinq  oujîx  mots  dans  vne  lettre  : 


epistre: 

Mais  tufçauras  que  lepouuoir 
jjvn  iujle  &  modefie  deuoir 
Mejl  venu  toujours  interdire 
Cette  liberté  de  t  efcrire. 
Ij  ingratitude  ne  m  a  point 
Tait  broncher  encore  à  ce  points 
£lue  d  duoireu  1  ame  infenfee^ 
lufqu  à  bannir  de  ma  penfee 
Lafouuenance  des  bien-faits 
£luen  ma  mifere  tu  ni  as  f ait  s- 
Ma  plume  ne  fut  oncquauare; 
Mais  damant  que  celle  d  Icare  y 
V our  auoir  pris  vn  vol  trop  haut-, 
Luy fit  faire  vn  funejle faut  .• 
le  crains  que  pour  trop  entreprendre 
Sonde/lin  ne  me  vienne  prendre. 
Pourtant,  quoy  qtlilpuiffe  arriuer-^ 
Ces  Cheuilles  i iront  trouuer. 


u 


e  n 


12  EPISTRE. 

La  ??7efme  main  qui  te  les  offre 
Te  peut" encore  offrir  vn  coffre 
Car  quand  ie  Rabote  ou  îefcris^ 
Ma  raifon  met  à  mefmeprls^ 
Et  mefme  boutique  enuelope 
MonA-pollon  &  ma  l^arlope. 
Ce  Phœbus  nefipas  ce  Soleil-, 
Siui  dans  vnfuperbe  appareil 
Aporte  du  îuilieu  de  îonde^ 
Lejclat  qui  ranime  le  monde, 
lamals  ie  nvfay  des  douceurs 
Ny  de  luy^ny  defesneuffœurSj 
Ce  double  montinnacceffible 
OÙ  la  faute  ejl  irremiffible^ 
A  quiconque  s  y  veut  jucher 
Comme  vn  Cocq  deffus  le  clocher. 
Ne  m  a  iamais  paru  propice^ 
Car  de  crainte  du  précipice     , 


"~^=.. 


EPISTRE.  ij 

Dont  il efpouuante  celuy 

^lui  nefipas  capable  de  luy, 

fay  toujîours  fuiuy  Lauanturê 

^lue  ma pre fente  la  Nature-^ 

Z'  Apollon  que  iay  pour  objet 

C  efl  ï in  comparable  fuj et 

Dépeindre  au  front  de  la  mémoire 

LPlIufire  portraiâï-  de  ta  gloire^ 

Et  monjlrer fans  feinte  &  fans  fart 

Ce  que  peut  au  dejfus  de  l  Art 

Vn  Menuifer  fauuage  &  rude^ 

£lui  ne  sejlpoint  acquis  dejlude^ 

Encore  qùilfe  foit fournis 

D  en  Raboter  à  fes  amis. 

Pour  ébaufcher  ce  07 and  Ouurage 

Ou  la  témérité  m  enqa^f-) 

Il  faut  vn  autre  Cabinet 

Sj^e  celuy  de  Toujfainoï^^^net^ 

e  îii 


14  EPISTRE. 

Le  BoûïUant  dejir  qui  fopprejfe^ 

Défaire  rouler  fous  la  préfixe 
Ce  bon  ou  ce  fdauuais  recueil 
^lifait  mon  port  ou  mon  efcueil\ 
A  peine  me  veut  il  permettre 
Lacheuement  de  cette  lettre. 
Si  iamais  vnpeu  de  raifon 
Méfait  reprendre  ma  mai f on ^ 
^lue  dedans  cette  folitude^ 
Où  iamais  nulle  inquiétude ;, 
2s/y  înillefoings  embarajfans 
Ne  troublent  f  empire  desfens; 
le  puijfe  ioindre  cette  fiame 
£lui  donne  vne  lumière  à  tame , 
Et  qui  par  des  diuins  tranfports-^ 
Sans  la  de/la  cher  defon  corps  ^ 
Par  vne  route  peu  connue 
iJeJleue  au  dejfus  de  la  nuë; 


EPISTRE.  1$ 

leferay  ton  portrait: Ji  beau, 
Slue  les  parques,  ny  le  tovtbeaui 
Le  cours  du  temps ,  ny  la  nature^ 
N  en  pourront  ternir  la  peinture. 
On  y  verra  torts  ces  exploits 
Dont  tuf  cals  affermir  nos  lois  s 
Sluand  a  la  tefle  d'vne  armée ^ 
La  victoire  ùlarenommee^ 
Ton  bras ,  ta  gloire,  &  le  trépas , 
Font  vne  ouuerture  à  tes  pas. 
leferay  voir  mille  Batailles  ^ 
OÙ  fur  des  monts  de  funérailles 
D 'hommes  morts  ,de  murs  démolis] 
Ta  main  a  cultiue  nos  lis  ; 
Et  fait  bruire  comme  vn  tonnerre 
CheX^om  les  peuples  de  la  Terre-^ 
^lue  Mars  changeroit  de  couleur 
Soubs  les  efforts  de  ta  valleun 


\6  EPISTRE. 

Mais  fur  tout J  endroit  le  plus  rare 

De  ce  portrait  que  ieprepare-^ 

Sera  de  montrer  leplaijir 

Dont  tufatisfais  ton  dejir^ 

Loin  de  cette  fatale  pompe 

JPourqui  la  Fortune  nous  trompe: 

Par  vne  éclatante  raifon 

> 

le  mcntreray  qu  en  ta  maifon^ 
Toname  peut  ejlre  affouuie 
De  tous  lesplaifirs  de  la  vie^ 
Sans  chercher  t épineux feiour 
Des  trompeurs  appas  de  la  Cour  y 
Où^  quelque  bien  qu  on  s  y  propofe-, 
L  épine  fuit  toujours  la  rofe^ 
Où  f  heur  n  eflpas  épanouyt 
£luauJJï-to^ilséuanouyt-y 
Etnelaijfeànoflrememoire 
^uvnefoible  vapeur  de  gloire^ 


Vn^ca 


EPTSTRE.  17 

Vn  peu  de  fumée  à'  de  bruit 
^luvnfoufle  du  temps  notis  dejlruit. 
Tu  le  f cals  mieux  qu  homme  du  monde  \ 
Et  que  toute  ame  qui  fe  fonde 
De  (fus  cet  appa$  deceuant  ^ 
Bajlit  fur  vî^  fable  mouuant* 
Depuis  dix  ans  ie  laprattique 
Au  détriment  de  mia  Boutique -^ 
Mes  outils  en  font  tom  rouïlleT^ 
Et  tous  mesfentimensbfOuïlleZ^ 
Ontprefque  abandonne  Ivfage 
Par  qui  i entretiens  mon  me f nage, 
Ilefl  vray ,  que  la  pajfion 
De  toucher  vnepenfion 
Sjivnzenereux  Prince  me  donne-s 
Eait  que  mon  am-e  s  abandonne-, 
A  rendre  hommage  â  la  Candeur 
De  fa  tres'  augujle  grandeur. 


i8     _     epistre: 

Mah  monmarheuren  ce  rencontre  \ 
Efl  que  d  ordinaire  ?na  monjire 
N^  me  produit  aucuns  effets^ 
£luà  payer  les  frais  que  i'ay  faits  .- 
Ainjîie  trouue  après  lafefe 
^lue  ie  nay  que  I  honneur  de  rejle^ 
jjauoirfalùe  lefouuerain^ 
Et  retournant  en  Pelerinj 
Fauta  ma  première  foupee  , 
Pour  vn  bourdon^  quitter  tefpee. 
le  ne  trouue  rien  défi  doux 
£lue  la  demeure  de  cheXjiotis , 
Mon  champejlre  & /impie  village 
1^'apas  ce  nuifible  aduantage , 
De  voir  tous  ces  T? allais  doreX^ 
Ou  des  mortels  font  adore:^^ 
Ou  fart  &  la  magnificence 
Font  idolâtrer  leurpuijfance^, 


EPISTRE.  19 

Tom  ces  rai7^s  co/ojjes  d orgueil 

^/e  le  temps  doit  mettre  au  Cercueil^ 

Ces  fameux  monuments  antiqueSi 

Ces  tours,  ces  juperbts portiqueSy 

^i  femhlent  TMrjajfer  les  deux 

De  leurs  fomwiets  audacieux^ 

2\/e  nom  ont  iamaùfait  d  encombres 

Ny  de  le  tirs  corps-.ny  de  leurs  ombres. 

Torts  ces  lambris  ejlincelans-, 

Ou  les  peintres  plies  excellans 

Ont  mis  tous  leurs  J oings  d^  leurs  veilles 

faire  ef dater  leurs  merueiUes , 
N  ont  point  encore  dans  ces  lieux 
Esblouy  lesfens.ny  les  yeux. 
Vn  vieux  bois  de  cjui  la  verdure 
jM  afquît  auecque  la  naïuie-^ 
M  y  preff  nie  des  proumenoirs 
£lîà  nejo/it  lumineux  ny  noirs  ; 


ïo  EPÎSTREJ 

Et  dont  les  demeures  fecrettes 
Ont  de  (i  charmantes  retraites , 
Sue  cefl  le  Printemps  feulement 
^là  peut  en  peindre  t ornement» 
Tant  î incomparable  Cibelle 
Deffbus  ces  rameaux paroijl  belle., 
lamais  la  rime ur  des  Hiuers, 
Isfe  chocqua  fes  ombrages  vers , 
Et  fa  tejl(^  ejl  toujiours  couuerte 
livne  efpeffe  perruque  verte ^ 
Ou  mille  &  mille  Oy féaux  nicheX^ 
Onttoujîours  leurs  foin  s  attachez^ 
A  faire  e flatter  à  toute  heure 
Dans  cette  paijîble  demeure-, 
Vnbruitfidoux  &  fi  charmant'^ 
^ue  lefilence  mefmement 
Eflrauide  leurvoirdeflrùire 
La  liberté  de /on  Empire. 


epistre:  zi 

Le  ce  le  fie  accent  de  leurs  airs 
Chaffam  la  nué  &  les  efclairs , 
Saune  leur  innocentes  te  fie  s 
De  la  colère  des  tempefies. 
TParmy  ces  cabinets  t  ouf  as 
le  ne  me  trouue point  confus , 
Comme  aufot  vfage  de  viure 

^e  ches  le  grand  monde  il  faut  future. 

En  ce  lieu  la  orandeur  des  Roy  s 

Isfyfait  point  ef dater f es  loys  ^ 

Le  diuin  Moteur  de  la  terre 

^lui  forme  &  brandit  le  tonnerre ^ 

EJl  lefeul  de  tom  les  puijfans 

A  qui  Ion  y  donne  ï encens^ 

LJarnbition  n  a  point  de  flame 

^ue  ny  f  cache  ejleindre  mon  ame\ 

Car  voyant  qti  il  nom  faut  mourir ^ 

Et  qtien  vain  pour  nom  fecourir, 

î  iii 


ii  EPISTRE. 

Tû  mes  cespm(fanc€S  fuprefmes  ^ 
Câ5  Couronnes^  ces  DiadefjneSj 
^i  nom  font  fie (chir  les  genoux 
Devant  des  mortels  comme  nom  ^ 
^'auront  qiivne  frefle  puijfance-i 
Contre  la  fatalle  ordonnance, , 
^i  porte  generallement 
Toutes  chofes  au  Monument^ 
^lu  il  faut  que  toft  ou  tard  ton  tombe 
Soubs  îajfîeux  enclos  dv72eto?nbe , 
£lue  noftre  orgueil n  tjl  que  du  vent^ 
Et  que  tel-^qui  neflplm  viuant^ 
Larjfant  les  Refnes  d'vn  Empire 

5 

Aux  bords  de  l  Acheron fou/pire , 
J)e  voir  qu  il  ne  luy  rejle  rien 
^  vnfeuldemerde  tout  (on  bien: 
Encore  vn  vieux  Nocher  l en priue 
Pour  le  pajfèra  l  autre  nue , 


epistre:  ^3 

Sine  le  cercueil  dejlruitï Autel 

Du  plus  redoutable  mortel^ 

Slite  Cdfar ,  Vompée  ,  Alexandre 

^e  font  plus  que  terre  &  quecendre^ 

Et  qu  auecque  tous  les  explois 

Dont  ils  affermirent  leurs  lois , 

» 

Ils  font  maintenant plm  a  plaindre 
^luils  ne  furent  iadis  a  craindre, 
^lue  le  temps  par fes  changements 
BouUeuerfe  des  monuments  y 
Ou  ton  ne  cognoijlplus  les  marques 
Ny  des  grandeurs^  ny  des  Monarques 
Bref  que  lefoible ,  ^  le  fort-, 
Sontfuiets  aux  loix  de  la  mort: 
Ces  decadances  affeurees 
Bien  meurement  confiderées] 
Font  que  lejlime  mille  foù^ 
Les  Louures  moindres  que  les  bok 


24  EPISTRE. 

Et  cjue  tout  me  refftmhlc  rude 
A  i efgal  de  h  folitude.  • 
C  ejlparmy  ces  antres  diuerSy 
^e  refuant  au  înejlierdes  vers 
lefpere  de  faire  connoifire^ 
Sjie  le  Ciel  n  a  iamaisfait  naijlre 
Vn  Héros  qui  Vîerite  mieux 
£lue  toy,  le  rangdes  demi-Dieux; 
^luand  mejme  l'ombre  d  Alexandre 
Voudroit  contre  moy  [entreprendre. 
Cependant  cher  Conte  reçois 
Ce  que  ie  coffre  à  cette  fois; 
Tu  trouueras  dans  ce  volume -^ 
Outre  le  trauailde  ma  plume , 
]?lm  d'honneur, que  le  n  en  prétends 
De  trente peinceaux  efclatans; 
Suipardes  tranfpors  tomdeflàme^ 
Ont  voulu  donner  à  mon  ame 


Des 


EPISTRE.  2? 

Des  éloges  &  des  appas 
Slue  mes  bois  ne  méritent  pas. 
Ils  vont  pour  combattre  fenuie 
^luipourroit  trauerfer  la  vie 
De  ces  Cheuillus  auonons 
Çlui  paffent pour  les  rejetons 
D'vne  Jonche  mal  animée  ^ 
Ou  pour  le  mieux  dire  vne  armée 
Dont  lesfoldats  tous  éperdus 
Marchent  fous  fes  enfans  perdus. 
En  voulant  dire  des  merueilles 
De  mes  trauaux  &  de  mes  veilles  y 
Tour  en  parler  trop  dignement 
Leur  oBeront  leur  ornement, 
Ain  fi  ces  enfans  de  la  gloire 
T?enjant  éclairer  ma  mémoire 
Ils  ahaiffèront  ma  couleur 


Par  le  grand  éclat  de  la  leur. 


o 


2Ô  EPISTRE- 

LexceT^  de  leur  amour  extrême  , 

5 

Pour  me  trop  tefmoi^ierqu  il tuaime  ^ 
Fera  par  ces  chants  triomphans  ' 
Comme  lefinge  afes  er/fans-, 
£lui  les  emkrafpam par  trop  dayfe 
Les  ejlouffe  quand  U  les  baife.. 
Ainfi  le  bel  Ajlre  du  iour 
Sluand  il  fait  f on  oblique  tout , 
Son  œildeueloppe  &  defferre 
X>ans  le  vif  efmail  d  vn  parterre^ 
Mille  boutons  en  mille  fleurs^ 
Dont  1  Aurore  auecque  des  pleurs 
A  fait  vne  viue  peinture 
Sur  le  s  habits  de  la  nature. 
Zes  traits  de /es  diuim  rayons 
Sont  autant  de  diuers  crayons 
Qui  peignent  &  qui  fonte/clore 
Ce  fuperbe  ornement  de  Elore, 


EPISTPvE.  27 

Malî  comme  ce  dminfiambeaii 
Pre^de  luy  ne  voit  7ien  de  Uau; 
iSvn  me  [pris  digne  de  Jon  ejlre 
Son  mefme  œil  qui  les  a  fait  naijlre 
A  peine  les  voit-il  fleurir^ 
^  aujft  lojlil  les  fait  mourir  .* 
T)e  mefme  ces  dmins  génies  ^ 
£lui  de  leurs  faintes  harmonies 
Ont  voulu  flatter  mes  efcrls , 
Auront  droit  d  en  faire  vn  mefprlu 
Et  comme  il  les  croiront  indignes 
D  eflre  compares  a  leurs  lignes^ 
Ils  les  verront  dvn  œil  pareil 
^e  les  fleurs  le  Jonc  du  Soleil. 
Mais  gmnd  apuy  de  la  Couronne  ^ 
Braue  Conte  ie  te  les  donne 
Comme  des  en  fan  s  qui  n  ont  rien , 
Mais  qui  n  auront  que  trop  de  bien 


%t  EPISTRE, 

Vourueu  qus  tu  leur  fois  pro/pere 
Comjne  tu  le  fus  à  leurpere'^ 
£lmfera  toufiouTs  de  bon  cœur 
Ton  treS'Obligé  feruiteur. 


ADAM    BILLAVT; 
Menuiiicrdf  Neuers. 


APPROBATION 

D  V 

PARNASSE. 


Sur  les  Cheuilles  de  Zylaiftrc  Adam  Billaut, 
Menuificr  de  Neucrs, 


A  Maifhre  Adam  Mcnuifier  de 
Neucrs . fur  Tes  Cheuilles. 


E  PIGRA  M  ME. 

^p  ISf  f  eut  dire  en  tout  l'Vniuers , 

El  Voyant  les  beaux  écrits  que  Maifire  Adam 

'^'^  nous  offre , 

Qu'il  s  entend  a  faire  des  'vers, 
Comme  H  s  entend  a  faire  ^n  coffre, 

SAINCT   AMANT. 

a 


APPROBATION 


A  Maiftrc  Adam  Menuifier  de 
Neuers ,  fur  (es  Cheuilles. 

ÈPIGRAMME. 

ADyoit  Menuifier  de  Neuers, 
2\dais  plus  adroit  tourneur  devers  s 
Va  trauailier  en  Catalogne ,  , 

Ou  vers  le  Rhin ,  pour  nos  Guerrier  s, 
JSle  mets  plus  de  Bois  en  befogne. 
Si  ce  nefl  du  Bois  de  Lauriers, 

B  O I S  '  R  O  B  E  R  T,  Abbé  de  Chaftillon. 


DV     PARNASSE.  j 

A  Maiftre  Adam  ,  Menuifier  de 
Neuers ,  fur  (es  Cheuilles. 

ODE. 


^S^ 


QVelDieu  ta  rendu [qu  Oracle  ? 
Quel  Démon  tinfpire  ces  "vers} 
Dots-tu  pajfer  dans  l'vniuers 
Tour  'vn  AîonJîre,ou pour  vn  Aiiracle  ? 
O  prodige  entre  les  Efprits, 
Qui  fçais  tout^&  nos  rien  apris  ! 
Jïderueille  du  fie  de  où  nous  fommes  \ 
Enormément  de  tous  les  yeux  ! 
A  peine  éu-tu  connu  des  homme s^ 
Et  tu  parles  comme  les  'Dieux, 


a  i) 


4  APPROBATION 

Doéie  ignorant^  ^uljfant  Genh^ 
Qjii  farmy  le  bruit  &  le  hoisy 
As  fcm  troimer  fins  cTvne  fois. 
Et  la.  cadence ,  &  l'harmonie. 
Ta  main  eft  fçauante  au  Compas  j 
La  Règle  ne  te  mancfue  pas. 
Et  tH  ne  fa'u  rien  fans  Me  fur  si 
Mais  en  ce  Labeur  immortel , 
Ce  n  e^  point  ï  Art ,  ce  II  la  Nature^ 
Qui  tenfeigne  a  le  rendre  teL 

Quitte,  quitte  le  Mont  Tarnajfe^ 
Illufire  &  fameux  Menmfier-^ 
Laurier t  Mirthe,  Palme  &  Rofier^ 
Tour toyn  ont  rUn/juifàtisfaJfe. 
Va,  malgré  [orgueil  du  Turban^ 
Sur  le  Commet  du  Mont  Liban^ 
'Te  feruir  d'vn  moyen  qu'il  t offre: 
La,  comme  tes  Vers  font  fans  prix, 
Fren  du  Cèdre  &  ten  fais  'vn  coffre^ 
Four  y  conferuer  tes  Éfrits, 
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Sans  les  flatter ,  ils  en  font  digne  si 
Et  tout  le  monde  efi  eflonnéy 
De  "Voir  vn  Rabot  couronné. 
Taire  taire  &  chanter  des  Cygnes^ 
O  Neuer s,  fe  jour  glorieux  y 
Cache  ton  émail  curieux, 
]Sfe  le  fay  flus  ^oir  a  l  Europe: 
Mais  fay  "voir  à  tous  les  fajfans, 
I^ immortelle  &  grande  Varlope^ 
^Sur  l  Autel  ou  fume  l  encens, 

Tay  voir  fur  les  riues  de  Loire^ 
Des  arcs  de  triomphe  ejleueZj, 
Ou  foient  doctement  enqrauez^^ 
&  le  Kahoty  &  l'Efcritoire. 
Fais  y  pendre  de  toutes  parts. 
Comme  marques  de  ces  deux  arts^ 
Des  Cheuilles  ç'jt'  des  Couronnes^ 
Et  pour  affliger  lEridan, 
Tais  lire  au  de  (fus  des  Colomnes, 
A  LA  GLOIRE  DE  MAISTRE  ADAM, 

D£  SGVDERY. 
a  iij 


\' 


ÀPP  ROB  ATI  ON 


'  i'T?  ^  '^  ^  ^  ^  i"^  <^  ^  ^  ^  ^  "^  '^  ^  ^  ^^  ^  W  ^i  5^S  <^  • 


A  Muiftre  Adam ,  Menuificr  de 
Neuers ,  (iir  Tes  Cheuilles, 

STANCES, 

IE  nofe  proférer  'Vn  mot, 
0  uand  t  admire  ton  beau  "volume^ 
Adam  Billmit dont  le  Rabot 
Tait  bien  moins  de  bruit c^ue  la  flume, 
le  ne  fuisajfez,  te  -prifer, 
Tu  dois  feul  t'immortalifer, 
Bt  mieux  que  cetAutheurquifut  chery  d'Au^uftr. 
Deuantque  ton  trépas  ait  mis  la  2ïdufe  en  deùily 
TTu  peux  d\jn  ejprit  fort  tÊ)  d'^ine  main  robufiey 
IPaire  ton  Epitaphe  auecque  ton  cercueiL 


DV    PARNASSE. 

^^ 

Quel  Bon  Démon  t'a  confeillé. 
De  faire  des  Vers  de  la  forte , 
Hi'oy  qui  nauois  iamais 'veillé 
Qujiu  milieu  d^ne  forefl  morte. 
Le  rude  bruit  de  ton  marteau^ 
^'a  il  excite  le  cerueau  ? 
l>lon  ie  croi'rois  flujiofi  voyant  tant  de  miracles  j 
Qui  pajfent  de  beaucoup  tous  les  efforts  humains  y 
Quvn  morceau  de  ce  Bois  qui  rendait  des  oracles, 
Futvniourpar  h az,ard  Raboté  de  tes  mains, 

n^on  bras  far  njnvif  mouuementy 
Enfitfortir  vne  étincelle 
Qui  t  anima  dans  ce  moment 
Au  bel  art  ou  ton  ame  excelle: 
le  m  imagine  que  dejlors^ 
L'efprit  fe  dégageant  d.u  corps. 
Tut  comme  illuminé  £v ne  ffame  fuhtile. 
Ou  il  ietta  des  rayons  qui  luj  furent  in  fus. 
Et  que  charmé  du  Dieu  qui  rauitla  Stbile, 
Il  enfanta  des  vers  quiln'amit  fas  conçus. 


r,  A  PP  R  O  DATION 

Àdais  les  feuilles  dont  tu  te  fers  ^ 
Surpajferont  ces  anciennes. 
On  n'y  trouuerra  point  de  "vers , 
Qui  Joie  nt  confondus  comme  aux  fiennes* 
Qjioy  que  fouflenttes  enuieux^ 
Le  temps,  au  marbre  injurieux, 
S  écoulera  touf ours  fans  le  s  "voir  effacées^ 
Chacun  après  mille  ans  les  lira  mille  fois. 
Et 'verra- ce  papier  où  brillent  tes  pensées 
^urer  plus  que  le  fer  dont  tu  coupes  le  Bois, 


A  Maiilfa- 
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!  i'^,  (^  (4^  ^-^  f^  rï^j  (^,  <^ '"^  (^  ç^  W'^^'^'^<^'^<^*^<^f^'' 

A  Maiftre  Adam ,  Menuifier  de 
NeuerSjfur  (es  Cheuille5 

o  D  E„ 

TOT  qui  d^'unpied  chaujfe-fahot. 
As  pu  monter  dejfus  Parnajfe^ 
Et  dont  la  main  fouJle~Raboî 
Carmes  dejfus  Carmes  entajfe. . 
Rare  Menuifier  de  Neueh^ 
Qui  fais  bien  plu^oft  mille  Vers 
Qt£'vne  dou'^aine  d'efcakelles^ 
TVi  Vers  qui  courent  ï'vniuer s ^ 
Sont  lem  dans  les  fines  ruelles 
Un  dépit  de  ÏEnmeau  regard.de  trauers. 

h 


|o  APROBATION 


»:» 


Ils  font  ventre  Apollon  f  beaux^ 
Qj£ils  dureront,  chofe  certaine, 
Tlus  long-  temps  que  tes  efcaheaux, 
Fujfent-tls  de  Buis,  ou  Dehene, 
Qj^ittè  dont  ton  meflter  de  Bois, 
V^ien  voir  les  Princes  &  les  Roys,^ 
Dis  leur  tes  chanfjns  immortelles,  ^ 
Par  mon  chefie  n'en  voyfas  trois. 
Qui  puijfent  en  dire  de  telles, 
Et  ne  crojpas  en  voir  déplus  de  quatre  mois. 

^^ 

Vn  qutdan  venu  l autre  iour 
Des  hords  de  la  fainBe  Fontaine^ 
Dit  qu'on  a  battu  le  tambour 
Aux  enuirons  de  l'Hipocrene, 
Que  pour  ton  Rabot  exalter 
Des  Rimeurs  le  grand  Ad  agi  fier. 
Far  tous  les  lieux  de  fan  Empire ^ 
Entendait  que  fans  refifier. 
Et  fans  y  trouuer  à  redire. 
On  ne  dit  plus  limer  vn  Vers,  mais  rabotter. 

ParM^.rABBE'SCARON. 
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:..£^  c^  ?^  (^  (^  (^  ti^  (^i^j  t^^  «vî  «^  ?^  "  w  <^.  (^  t^  (^ 

A  Maiftre  Adam ,  Menuifierde 
NeuerSjfut  fesCheuilles. 

SONNET. 

LE  Dieu  de  Fjthagore,  &  fa  Metempfycoje, 
lettans  l'ame  d  Orphée  en  un  Poète  Françoh, 
Tdrquel  crime ^  dit- elle  ,ay-je  off'encévos  loix, 
Dtgne  dti  trifle  fort  que  leur  rigueur  m' impoje  ? 

Les  Vers  font  bruit  en  France, on  les  loue.on  en  caufe^ 
Les  miens  en  vn  moment  auront  toutes  lesuoixy 
JUaisij  verray  mon  homme  à  toute  heure  aux  abois ^ 
Si  four  gaigner  du  pain  il  Jie  fçait  autre  chofe. 

Nousfçauons,  dirent- ils ,  le  pouruoir  d*vn  mejlier^ 
Il  fera  fameux  Poète,  ^  fameux  Menuifier  ^ 
Afin  qwvnpeu  de  blenjuwe  beaucoup  dejiime  : 

A  cenouueau  party  tame  les  prit  au  mot. 
Et  sajfeurantbien  plus  au  Rabot  qu'à  la  Rime, 
Elle  entra  dans  le  corps  de  Maifire  Adam  Billot. 

CORNEILLE, 
b   ij 


Il   -  APPROBATION 


A  Maiftrc  Adam  Menuifier  de 
Neuers ,  fur  fcs  Cheuilles. 

EPIGRAMME, 

ENnemy  du  repos,  &  de  l'oifiuete. 
Maître  Adam  fait  des  Vers^  &  non  pas  de^ 
Chenilles, 
Pour  atacher  les  noms  à  la  Tofierité, 
Des  Lauriers  duFarnaa  il  a  fait  de  s  Cheuilks^ 

COLLETET. 


DV     PARNASSE.  H 

A  Maiftre  Adam ,  Menuificr  de 
Neuers ,  fur  Tes  Chenilles. 

SONNET. 

A   Dam  premier  Homme  du  Mo  nde^ 
Vray  Poète  &  'vraj  Menuifier , 
Dont  le  Rabot  n  eji  point  altier, 
Qpioj  que  la  plume  en  Joit  féconde, 

De  ta  Vrincejfe  fans  féconde^ 
Graue  le  beau  nom  fur  l  acier. 
Qui  peut  mieux  que  toy  publier 
Les  mérites  dont  elle  abonde  ? 

Que  tu  mettras  ta  gloire  hautj 
Si  tu  trauailles  commt  ilfauty 
Four  tant  de  qualité^  illujires  ; 

Tu  dois  bien  eftrevtile  aux  Rojs, 
Tuifque  tu  peux  faire  a  la  fois 
Leurs  Efloges  (st  leurs  Balufires, 

DE  BENCERADE. 
b   iij 


î4  APPROBATION 


i,^  ,^^  f^  (^  ^  5^  (^  (^  P^  (^,  (^  C^  S^,  ^  (^  «^  (1^  W  <^  «Yî  ^  W  = 


A  Maiftre  Adam  ,  Menuifier  de 
NeuerSjfur  fesCheuilles* 

E  P  ï  G  R  A  M  M  E. 

SI  tu  reçois  des  Vers  d'^vn  &  d autre  cofié. 
De  ceux  cjuï  trouueront  leur  immortalité  y 
A  tenir  quelque  place  en  tes  âiuins  ouurages , 
Sçais-tu  bien ,  cher  Adam ,  le  mal  que  ie  preuojy 
Çefi  qu'ils  s'en  'vont  remplir  iufquaux  dernierss 

pages, 
Mf  n'en  laijferont  pas  'vnefeuk  pour  toj  l. 

D^ALîBRAY. 


^, 


DV    PARNASSE. 


A  Maiftre  Adam,  Menuifierde 
Ncuers ,  fur  Tes  Cheuilles. 

EPIGRAMME. 

DAnsvn  omirage  fi  farfaki 
le  confidere  Caliope 
^arracher  des  mains  le  hufet^ 
Et  t'en  faire  choir  la  Varlofe^ 
Et  fuis  en  te  montrant  fis  fœursl 
A  ofui  tu  fis  mille  carejfes, 
^u  fus  rauy  de  leurs  douceurs , 
Ej  les  pris  alors  pour  Matfirejfes  : 
Mais  fi  tu  voulais  éprouuer. 
L'amour  de  ces  diuines  filles, 
Cefi  là  que  tupourrois  trouuer 
Autant  de  tronsque  de  cheuillesl 

DZ  GERARD:, 


1.6  APPROBATION 

•  W  'N^  ^^  ^h  ^  ^h  <N'^  '^  ^\  <^<  <^  <^  '  <^  c^  t^  t^  (^  ^  (^  «^  (^  '^  • 

AMaiftreAdam  Jvlenuifîer  de 
Neuers ,  fur  Tes  Cheuilles. 

S  O  N  N  E  T.. 

A  Dam  y  te  fuis,  ram-,  ma  Mufc  me:  tranfportt; 
Cefl  four  ton  grad  renom  que  te  deuih  Kimeur^^ 
I^ehruitde  ton  Ratotm'amis  en  cette  humeur ^ 
Et  ni  a  chez,  Apollon  ouuert  la  grande  forte.. 

fy  fus  tf  es -bien  receu  ^fçache  dé  quelle forte-^ , 
L'on  m^ y  donna  de  leau  que  boit  ton  Imprimeur  y 
J'en  fris  ^  dont  les  Sçau  an  s  firent  quelque  rumeur ^^ 
Si  bien  qti  il  me  fallut  y  demander  efcorte,^ 

Apollon  connoijfant  que  i'efiois  en  danger, 
Enuoyafes  neuf fœurs  afin  de  m£.*vanger, 
h  reçem  tant  d  honneur  de  ces  diuines  Filles  ^ 

Que  le  reflay  muet  dans  le  remerciement^ 
Mon  Luth  pour  cet  effet  fut  vnfoible  inflrument, 
Adam  tauois  bejbin  de  tes  belles  Cheuilles, 

lANVîER. 

» 

Du  mcfmc 
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Du  mefiiie. 

EPIGRAMME. 

IL  faut  efire  pis  qu'un  Cyclope, 
F  ourn  admirer  pas  la  Ver  lofe 
T>e  cet  illujlre  Raboteur^ 
Ses  beaux  Vers  ont  tant  d'énergie, 
Quony  croirait  de  la  magie. 
Si  ion nen connoij[oitl'Autheur. 

AVTRE     EPIGRAMME. 

A  luy-mcfmc. 

A  Dam, tu  n'As  pasajfez,  fait, 
Il  te  refle  à  faire  'vn  buffet. 
Tour  mettre  les  prefens  que  chaque  Grand  te  donne, 
Trinces ,  Seigneurs ,  fçauans  Efprits, 
Vous  apprendrez.^  par  fe s  efcrits 
Qu'il  a  de  la  vertu 3  mais  pajeZj  fa  perfonne. 

lANVinR. 


A  PPRO  B  ATI  ON 


A  MaidreÂdam/Menuifierde 
Neuers .,  (ur  (es  Cheuilles, 

STANCES. 

£\^RtiJân  Ultijîre  &  fameu^cl 
A  qui  tdnt  de  Héros  rendent ^neiujie  hommage^ 

Apres  duoirveu  ton  ouurage , 

Je  viens  ten  rendre  au^i  comme  eux  y 

Car  d'abord  ie  ne  fournis  croire^, 

Que  tu  meritajfes  la  gloire. 
Que  te  donnaient  par  tout  ces  Chantres  immortels^ 
Mais  enfin  t  ay  connu  que  tu  nas  point  d  exemple^ 

Et  qu'il  te  fautdrejfir  vn  temple, 
Qmjoitfaitdti  débris  de  nos  propres  Autels  » 


D  V    PARNASSE.  ï^ 

JsTos  Efcritsjbnt  des  fruit  s  de  l'Art, 
Que  pollit  tous  les  tours  l'ejîude  &  la  fcienca 
Aiais  les  tiens  ontvne  éloquence ^ 
Qui  fuit  l' artifice  &  le  fart  y 
^u  triomphes  de  nous  fans  armes ^ 
SansfçAuoir  charmer  tu  nous  charmes-, 
l^ufais  tout  par  Nature,  &  tu  n  as  ri  en  apris-s- 
Ton  caprice  te  fert  dereigle  &  de  pratique. 

Et  le  plus  fouuent  ta  Boutique, 
Eait  ho  n  te  aux  Ca  hin  ets  des  p  lus  fa  m  eux  Ffp  rits. 

Sans  courir  au  facré  fommet, 
Tu  trouuesle  chemin  du  Ten^ple  de  lAemoirei 

Et  tupojfedesplus  de  gloire^ 

Qu^  Apollon  ne  nous  en  promeS: 

Foufé par  "vne  audace  extrême-^ 

Tu  'VOS  dérober  au  Ciel  mefme, 
Ge  fèu  dont  il  for  ma  le  s  efpnts  des  humains^ 
Et  couuert  de  Lauriers  que  te  prodfiit  la  terre, 

Lon  te  %wit  hrauer  fon  Tcnverre, 
Là  Ctyuronm^  U  tejle ,  &  le  Rahotaux  mains. 

GiLLET. 
c    ï] 


%o  APP  R'O  B  AT  ION 

A  Maiftre  Adam  le  Menuifier, 
Par  Ragueneau  le  Patifsier. 

SONNET. 

IE  Croy&is  eflre  feulde  tous  les  Art  if  an  s  y 
Quifutfamrisé  des  dons  de  Calfope  j 
J\dais  ie  me  range ,  Adam,  parmj  tes  Partijans^ 
Et  veux  que  mon  Rouleau  le  cedek  ta  Varia fe. 

le  commence  a  conneflre  après  plus  de  dix  ans^ 
Que  dejfous  moy  Pegafe  efi  vn  Cheualqui  chope, 
le  vay  donc  mettre  enpafie  &  Perdrix  &fatfanSy 
Et  contre  le  fourgon  me  noircir  en  Cyclope. 

Puifque  ceft  ton  métier  de  fréquenter  la  Cour, 
Donne-moytes  outils  pour  efchaufer  mon  four\ 
Car  tes  Mufesontmis  les  miennes  en  déroute. 

l^u  fou  friras  pourtant  que  ie  me  fate  'vn  peu, 
Auecqueplus  de  hruit  tu  trauailles  ,fans  doute  > 
jMais  pour  moy  ie  trauailU  auecqueplus  de  feu,  ■ 

RAGVENEAV. 


D  V   P  A  R  N  A  s  s  EJ  Ïï 


A  Maiftre  Adam ,  Menuifier  de 
Neucrs ,  fur  fès  Cheuilles. 

E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

QVittmtfon  Rabot  à  Nâuers^ 
Adaifire  Adam  éfuifefa  bourfc, 
JMats  icj débitant fe s  Vers, 
Il  treuue  njne  heureuje  refiurce  : 
Noflre  Maiftre  Adam  rïeft  pas  fot. 
Sa  Plume  'vaut  bien  fin  Kabot, 

MONGLAS. 


C   II] 


■ti  APRO  DATION 

•  <^^  (^  ç^  (>^  (^  (^  4^  0^  i,^  e^  0^,^' jî;jf,^  (^  c^ 


A  Maiftre  Adam ,  Menuifierd 
Neuers,  fiu  Tes  Cheuilles» 

SONNET. 

MÀiJlre  Adam  donne  mus  au  nef: 
Les  œuures  de  ton  Efcritoire, 
^jre-les  deton  Cabine Py 
Ou  ,fi  tu  veux  s  de  ton  armoire, . 

Tu  na^ny  Stance ,  ny  Sonner) 
Qm  ne  meritte  que  la  Gloire , 
parles  mains de-TouJfaint  Qjiinet 
U Imprime  au  T^em^lé de  Mememoirc^  ^ 

Tlufieurs  flattent  par  vanité 
L^urs  Efcrits  d'vne  Eternité, 
Qui  menrsnt  auant  U^irs  perfonne$\ 

Al  ai  s  les  tiens  y  font  enchajfe^ 
jiuec  des  Cheuilles  trop  bonne  s -^ 
^T:om  s  en  voiriamais  déplajfez^, 

'E    MATHVRIN. 


j=3 


,    ^%' 
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A  Maiftre  Adam  Menuifier  de 
Neucrs ,  fur  fes  Cheuillcs. 

SIXAIN. 

^» 

AT>amy  les  neuffçauantes  Tilles 
Trouueront  m^uuaisquk  tes  Fer$ 
fr«  donnes  le  nom  de  Cheuilles, 
Farce  cfue  l'œil  de  TVhi fiers. 
Leur  frère  le  Dieu  de  la  Rime, 
Veut  qu on  les  lotie  ^les  efiime. 

SALLART. 


ti  APPROBATION 

A  Maiftre  Adam,  Menuifierde 
Neuers ,  fur  Tes  Cheuillcs. 

STANCES. 

RAre  Ouurier,  dont  la  main  a  tracé  des  Efcrits^ 
Qui  furpajfent  fans  art  l'Art  des  meilleurs 

EJpnts, 
^es  Vers  que  tout  le  monde  eflime , 
T)e  tes  propres  outils  tirent  leur  plus  beau  ]our^ 
Ils  font  fi  bien  tourncK^  (\u  ils  femblent faits  au  ^'Gur„ 
Etfententle  Compas,  le  Rabot,  &  la  Lime. 

Amfiles  jn^rumens  de  ton  Art  lAechanique, 
T^efietientfrFarnajfeaufond  de  ta  Boutique, 
Par  eux  tu  fais  des  Vers  fi  charmans  ^ fi  beaux. 

Que  chacun  les  trouue  admirables. 

Et  ie  les  crois  bien  plus  durables. 

Que  tes  Bancs,  nj  tes  Efcabeanx, 

RAMPALLES. 

A  Maiftie 
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A  Maiftre  Adam ,  Mcnuificr  de 
Neuers ,  fur  Tes  Chenilles. 

SONNET. 

Dam ,  n  accufe  point ny  ton  ping ,nj  ta  race-, 
La  'vertu  reluit  mieux  par my  la  pauureté  -^ 
Souuent  d'un  fonds  rufiicjue  &  flein  dohfcurtté, 
lallit  'vns  onde  pure  auecquesplus  de  grâce. 

Apollon  ajme  ceux  dont  la  naijfance  ejilpajfe, 
Et  leur  fait  reffentir  fa  libéralité  i 
Ainfi  dans  les  "V allons  fon  ardeur  fe  ramaffe^ 
Ainfi  font-ils  brillants  de  plus  njïue  clarté, 

Celuyqui  defcriuitla  colère  dJ Achille, 
Gelujqui  pour  Enée  a  confîruit^jne  ville , 
Eurent -ils  en  naiffantles  Défi  in  s  plus  heureux } 

Fuifque  tu  deuois  donc  arriuer  à  leur  gloire. 
Et  confacrer,  comme  eux,  tes  'vers  à  la  Mémoire, 
Ne  deuoiS'PHpas  naifire  ^  commencer  comme  Eux? 

D'ALIBRAY. 

d 
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— ^ 

• '■'rt  •  ^  ^Vî.'"^  ^ '''l^ 'N^  m '^  rvi  m 

Du  mefine. 

EPIGRAMME. 

L'Autre  iour^n  noble  Guerrier 
Eflant  frefi  depoujer  fa  Dame, 
Enmya  vers  Adam ,  afin  de  le  prier 
De  luj  drejferfa  Couche  ^fi)n  Epithalame. 

*  i^  vi^  .^^  ?^  (►^  j^  ^  i^  ;i^  (i?|rji^  i^  (^  fiy^ 

AVTRE     EPIGRAMME. 
A  luy-mefmc. 

LJf<iint  les  Vers  quAdam  nous  offre, 
^      Dont  il  a ,  dit-il, pie  in  'vn  coffre 
DedansfamaiJondeNeuerSy 
le  fuis  fi  furpris  decesVers, 
Que  le  nefçay  fi  ie  dors  ou  ie  veille', 
Jidais  ce  que  déplus  de  Merueille 
Rend  mon  ejprit  comme  tranfy, 
C'efi  qu'il  a  fait  le  coffre  aufii. 

DALÏBRAY. 
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AMaiftre  Adam  ,Menuirier  de 
Neuers  ,fur  fes  Cheuilles, 

MADRIGAL.  ^ 

POur  faire  en  ta  faueur'un  ouurdge  ajfez,  heaUy 
Oui  comme  ta  Varlofe  illuflrat  mon  Enclume,. 
Il  faudrait  maintenant  mefcrimer  de  laflume^ 
Aufi  bien  que  iefçais  m'efcrimer  du  Marteau, 

Tour  toy  ma  Veine  toufiours  prejie 
'T'offrirait  chaque  iour  'vn  Eloge  nouueau. 
Et  l'on  'Verrait  Jortir  plus  de  feu  de  ma  tefte, 
Qu^il  nen  entre  dans  mon  fourneau, 

Pournejïre  pas  pourtant  blâmé  d'ingratitude, 
le  crois  qu'il  ^authien  mieux  fans  art  ^ fans  e^ude^ 
Dire  peu  par  mes  ^v ers  que  de  ne  dire  mot. 
Et  que  s  il  ont  pour  toy  quelque  chofe  de  rude^ 
^u  feux  y  pajfer  le  Rabot. 

,     DE  REAVLT. 

a  ij 
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A  Maiflrc  Adam  Menuifier  de 
Neuers ,  fur  (es  Cheuilles. 

•"  EPIGRAMME. 

A    Dam  que  iuflement  tu  te  nommes  aïnfi^ 
Car  du  premier  viuant  l'heureux  rejfouuenir^ 
En  tes  mœurs,  en  tes  vers,  a  voulu  raieunir. 
Et  rendre  fort  fçamir -par  le  tien  ç f  clair Jy, 
^u  nas  pas  moins  que  luy  lesfciencesinfujes^ 
^on  Jçauoir  fans  efiude  efionne  les  Sçauans, 
Et  tes  ejcrits  feront  iufquau  dernier  des  ans. 
Le  Phare  d'Apollon  &  celuy  de  nos  Mufes. 

MAVGÎRGR 
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A  Maiftre  Adam,  Menuifier  de 
Neuers ,  fur  (es  Cheuilles. 

EPIGRAMME. 


MVJès  n;ous  allez,  par  tout  dire 
Que  Phebus  eftvn  vrajfalot^ 
De  quitter  l'Archet  &  la  Lyre 
Tour  prendre  en  fa  main  'vn  Rabot  : 
T^outbeau ,  troupe  fç au ante  (f  belUf 
Le  Rabot  vaut  bien  la  truelle  y 
Tource  diuinfaifeurde  P^ers, 
Il  veut  que  tout  le  monde  croye, 
SU  fut  jadis  Maçon  a  l^roye^ 
Quileft  MENVISIER  à  NEFERS. 

DELISLE. 
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A  Maîflre  Adam ,  Menuificrde 
Ncuers ,  fur  (es  Cheuillese 

ê 

STANCES. 

■      ^^ 

IL  ifijire  M  en  uifier  dont  le  no  hle  tranfporp 
Exécute  fans  cejfe  auec  fi  peu  dé  fort 
Ce  que  d'autres  en  vain  cherchent  fartant  de  veille  Sy 
JS/ïiraculeux  objet  de  toutnoftre  entretien, 
Qjfel  efprit  aJfeZhaut  f  eut  vanter  tes  merueilles^ 
S^ns  en  dire  trop  feu ,  s  il  n'efi  égal  au  tien  l 

€^ 

Veux-tu  point  employer  ees  précieux  Efcrits^ 
Qpif  nous  font  'voir  des  tiens  le  mérite  &  le  prix^ 
A  te  donner  vn  bruit  dont  ta  plume  difpofe  ? 
Faut-  il  en  tafaueur  exercer  tantd'Autheurs, 
Si  te  voir  H)  iaymer  n'efi  quvne  mejme  chojl^ 
Et  fi  tes  enuieuxjbnt  tes  admirateurs  ? 
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Te  fçay  bien  que  leurs  noms  font  facrez^  à  la  Cour, 
Et  qtivn  Liurefans  doute  efi  indigne  du  tour, 
■Quand  on  ne  le  rend  pas  digne  de  leurs  fuffrage  s; 
Que  leur  authoritè  nous  doitcfirevnelojy 
Que  par  leurs  fentimens  on  iuge  des  Ouurages, 
Et  qu'on  a  tout  enfin  quand  on  les  a  pourfoy. 

JMaisil  efl  des  beaute'^dont  les  propres  apas 
Islousfurprennent d'abord,  ^  ne  nous  trompent  pas. 
Et  qui  de  no^re  amour  font  toufioursla  matières 
Alors  quon  les  regarde  on  cognoifl  leur  pouuoir, 
Et  fon/èntquilen  efi  comme  de  la  lumière. 
Qu'on  "Voit  par  elU'mefme,&  qui  nous  fait  tout  voir. 

Four  moy  ie  ne  croy  pas  en  ce  poin^t  obliger. 
Fuis  qu'il  n  efi  pas  h e foin  qu'vnfe cours  efiranger 
Freuue  des  veritez,  que  tout  le  motide  aduo'ùe  : 
l'illufire  beaucoup  moins  tes  Efcritsque  mon  Mom^ 
le  trauaille  a  ma  gloire  alors  que  ie  te  loue, 
Et  me  fais  vne  debte  en  te  fat  fans  vn  D  on» 
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Athènes  autrefois  eut  hien  moms  queNeuers^ 
Et  la  gloire  des  Grecs  dam  celle  de  tes  Vers^ 
Qupy  qu'on  fuijfe  opofer^  doiteftre  en  feue  lie -y 
^u  leur  feux  difputer  au  moin  s  le  premier  lieu  y 
Et  fi  l'on  eut  treuué  dans  la  'vieille  Italie 
îfu  homme  comme  toy,  Rome  en  eut  fait  vn  Diem 

l^es  ouurages  fameux  nont  rien  que  de  charmAntf. 
Ils  caufent  noflre  honte  &  nojlr.e  eflonnement. 
Plus  on  les  confidere  &plus  on  les  admire, 
^outy  paroift fi  heau  iufquesau  moindre  mot^ 
Qu'il  femhle  qu  Apollon  ait  méprisé  la  Lyre^ 
llour  prendre  tous  les  iours  l'vfage  du  Rabot, 

Var  quel  fort  inoî^y  ,par  qutl  heureux  haz^ard 
Voyons  nous  aujourd'huy  la  Nature  fans  art 
Confondre  des  Sçauans  la  plus  belle  arrogance  ? 
Et  par  quelle  aduanture ,  o  merueilleux  Ejprits  ! 
Ce  Siècle  a-t  il  donné  pour  t  honneur  de  la  France, 
Vn  homme  qui  fait  tout,  i§  qui  n  a  rien  apris  ? 

Vourfuy 


DV    PARNASSE, 

^^ 

Pourfuy,  dîuin  Génie  y&ne  te  lajfe  fas^ 
Tour  hmmorralifer  me  [me  dans  ton  trépas. 
Entretiens  ce  beau  feu  dont  ta  veine  s'allume^ 
Et  fais-nous  corifejfer  déformais  par  tes  vers, 
Que  ce  nefloitpas  tant  au  Rabot  qu'à  ta  plume 
A  te  faire  vncercneii  de  Lauriers  toufiours  verds, 

CM£VREAV. 
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'  îVÎ  ^  ^4^ 'N^  .^ '^  ?^  <^  <*l^  «^  1^  (^ ''^  f^ '^  <^ 

A  Maiftre  Adam ,  Menuificr  de 
Neuers ,  fur  resCbeuilîes, 

"SONNET.     ' 

CEs  nobles  fentimes, que  Maiflre  Adam  exprime 
Auec  tantÂe  douceur  &  tant  de  majeflé. 
Ce  tour  quil  donnt  aux  Vers  fi  plein  de  netteté^ 
Font  bien  voir  fa  naijfance  au  meflier  de  la  Rimt. 

Sa  manière  d'efcrire  efl  facile  ^fiiblime, 
Il  fçait  ioindre  la  force  k  la  na'ifueté, 
Méfier  la  raillerie  auec  l'honnejleté. 
Et  mieux  que  du  Rabot  s'efcrimtr  de  la  Lime, 

Si  pour  faire  'vn  Jl^ercure ,  on  a  dit  autrefois^ 
Que  l'on  nemployoit  pas  toute  forte  de  bois  y 
Tant  on  faifbit  d  honneur  a  ce  pipeur- de  filles: 

le  puis  dire  aufii  bien ,  ^  feut-efire  encormieuXy 
Que  le  bois  dont  ion  fait  defemblablesCheuilles, 
H'efipas  vn  bois  commun ^nj  qui  croiffe  en  tous  lieux. 

MALOISEL. 
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A  Maiftre  Adam-  Menuifier 


de  N 


uers* 


ELEGIE. 

[J/  y^fil^'on  efiime  plus  le  mortel  qm  samufe 

A  charmer  les  humains ,  en  courtifantla  JMufs^ 
Que  le  DoBe aujotird'huy  ne pajfe cfuepourfet. 
Sers  toy^fi  tu  me  crois  feulement  du  Rabot: 
On  connoijfoit  iadis  le  mérite  des  hommes, 
jMats  depuis  ,  cher  Adam ,  quen  ce  fie  de  ou  nous 

fommes. 
Le  fie  clé  a  corrompu  l'ordre  de  l'vnipsers  ^ 
C'eft  impauure  mefiierque  de  faire  des  F^ersi 
Qj^ele  do£le  trauatl  iamais  ne  t'importune ^ 
Aufi  bien  tune  peuz^  y  faire  ta  fortune , 
Et  crois  (jue  fans  railUrPegafie  ejt  Cheuai, 
Qui méine  lesrimeurs  en pofie -a  l'hofpital: 
ïhonQre  tonfçauoir ,  ta  pauuret^  m'irrite, 
S  fais- tu  ce  CI  u  on  dira  parlant  de  ton  mérite. 
Alors  qu'on  te  'verra^  i€  dis  meffiieplus  nUj 
Encore  mille  fois  qpton  ne  peint  laKertu  j 

c    ij 
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ConfiàereKi  Adam ,  nefi-cepas  grand  dommage^ 
De  voir  ce  malheureux  en  vn  tel  équipage ^ 
Son  Génie  ejipuijfantj  i' admire  f es  ejcrits^ 
s'il  eujl  ejludié  qu'il  eufl  beaucoup  apris-^ 
l'ay  pitié  de  lujnjoir  faire  le  pied  de  grue. 
Et  faute  de  loqts  coucher  dans  vm  ruè\ 
Apfrens  m  ce  temps- cy  que  pour  ejlre  adorê^ 
Il  faute fire  ijeaudor^cabien  afne  doré-, 
Vn  ieune  impertinent  ^  dont  la  fette  podure^ 
Sera  de  rajujier  toufioursfa  cheuelure, 
^t  de  prendre  confetl  fur  chacun  des  cheueuXy 
Qui  fouriantvnpeu ,  fut  s  parlant  comme  deux, 
Apres  auoir fongé quelque  mefchante  Fhrafe, 
Adjouflera  morhieu^pour  donner  de  l'amphafè. 
Et  de  mauuatfe  grâce ,  en  faifant  le  cenfeur^ 
Aiéprifera  le  frère,  & gaufera  lafœur. 
Perdra  dans  "vn  difcours  cent  fois  la  contenance. 
Fera  rire  les  meurs  de fon  impertinence. 
Cherchera  tout  confus  par  vn  difcours  nouueau. 
Le  fil  de  fon  difcours  autour  de  fon  chapc-au^ 
Et  ne  le  trouuant  point  finira  fa  harangue , 
Far  'vn  pejle  du  fert,  maugré-bieu  de  la  langue. 
Faut-il  eftre  gefné dans  lafuittedes  mots , 
V affer a  pour  habille  au  jugement  des  fot s. 
Et  s  en  faifant  acroire  ^ilvoudra  quon  leprife/ 
Et  quon  donne  le  mot  d  éloquence  à  fotttfe  5 
Le  vulgaire  croira  quil  efi  beaucoup  fçauant. 
Four  auoir  osé  mettre  vn  difcours  en  auant. 
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Et  fi  fera  vanter  partante  la  contrée, 
DautantqHilfçaitfar  cœurvn  comfltmentd'Aflrée. 
Vn  autre  moins  hardyjnais  au^i  fot  que  luy , 
^afchera,  corrigeant  les  ouurages  d'auîruy, 
D^ acquérir  du  renom,  et  tout  houffj  de  gloire. 
Four  montrer  quil  a  leu,  vous  mettra  fur  iHifioire^ 
Accufera  Duplex,  blâmera  Coijfeteau, 
Dira  que  le  difcours  n'efi  ny  coulant,  nyheau, 
Etpajfant  toutd'vn  coup  aux  œuures  -deFlutarque^ 
Que  cet  homme  doit  e^re  affranchy  de  la  Parque, 
JS/iais quil  n apporte  pas  d'ajfez,  fortes raifons. 
Et  quiltrouue  à  redire  à  fes  comparaïfbns. 
Que  Ciceron  eftoitplus  grand  que  Demoflenes, 
Bien  qùileufi  dérobe  ï éloquence  d  Athènes, 
Apres  pour  afieger  Renault  de  JHontauban, 
Que  Charlemagneft  fonner  l'arriére- ban. 
Et  puis  recommençant  vn  autre  Coq-a-l'afhe, 
Quil  a  leu  quelquefois  dedans  Ariflophane, 
jMais  que  tous  les  Romans  a  fon  gré  font  camus. 
Auprès  defon  Aiaugis,  ou  de  JSfoftradamuSy 
Enfin  il  vous  rompra  toutvn  iour  les  oreilles, 
S' imaginant  amir  raconté  des  merueilles. 
Et  fous  ombre  quonfçaitquil  avnpeu  d'argent. 
Il  efi;  plus  glorieux  quvn  Recors  de  Sergent; 
Ainfiles  ignorans  ont  toufiours  ïaduantage, 
Celuy  qui  pour  tout  bien  a  l'efprit  en  partage, 
JSfépreuue  deform  ais  quvn  defiin  figourexy 
On  dit  en  le  voyant  dans  le  nombre  des  gueux, 
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//  efl  hraue  garçon,  (f  de  bonne  famille. 
Et  s'il  auoit  du  bien  il  feroitpour  mafilU  j 
Car  on,  ejîime  -plus  ces  riches  liber tezj 
Ainji  comnu ïon  tient feft  fuferbes  Citez,, 
Voyant  que  l'on  'vantoît  f  ar  tout  les  ij  ers  dHomerij, 
DiJfHterentiadis  ce  beautiltre  de  Adere-j 
^oKtes voulaient fon  Corpsi  fa beface ,  dit-on. 
Demeura  fans  maifireffe  auecojue  fon  bafion-^. 
Car  Une  peut  iamais  auec  fa  réueris   ^ 
Euiter  ce  fâche  tM  monjîre  de gueuferie  ?  ■ 
On  laijfe  le  Poète ,  &  l^on  croit  en  tffet 
Vauoir  recompensé ,  d/fant,  Il  a  bien  fàipi. 
Car  s  il  donne  du  vent  a  celuy  qml'employei 
Il  le  paye  fouuent  de  lame fme  monnoye. 
Ou  p ,  ptut-e^re  ftl  efi  en  fa  mauuaije  humeur^ ., 
Il  ne  fongera  pas  feulement  au  Rimcun 
Enfin  pourauoir  mis  des  lauriers  fur  laîefle* 
D  vn  poltron  qui  n'cfa iamais  leuer  la  crejie^ 
Et  de  qui  l'ignorance  auroit  plufiojh  befoin 
Quj)n  luyfitvn  prcfntd'vne  bote  de  foin: 
On  dira  de  tes  Vers ,  pour  toute  recompenfe, . 
Vray  ment  ils  tombent  tous  dvne  belle  cadancei 
Icy  les  me  di fan  s  font  contraints  d^auo'ùer. 
Que  lAutheur  a  des  trait  qu'on  nef  eut  troploi^er. 
Et  quîl  a  bonne  grâce  a  compofer  vn  Liure, 
Les  AduÇés  cependant  ne  donnent  pas  a  viure. 
Ce  neft  pas  d'aujourdhuy ,  car  aux  fie  de  s  pajfes:^. 
Leurs  trauaux  ont  efié  fort  mal  recompsnfe^z^y 
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Etfçais-tu  bien  ponrciuoy  ces  neuf  fœursÇontpucelleSi 
'-Cefi  qu'aucun  des  mortels  n  ont  iamaïs  'voulu  d'elles, 
Quelles  n  ont  rien  ^u  aillant,  &  que  leur  fauureté 
A  conferué l'honneur  de  leur  virginité, 
Ennjn  mo  t  quelle  s  font  de  dans 'vne  campagne, 
N'ayantfour  fe loger quvnepauure  montagne. 
Et  feuuentbien  louer  la  valeur  de  Maugis, 
Quelles  n'ont  pas  moyen  de  loiiervn  logis. 
Quittes  donc  Apollon  dont  tu  prônes  la  gloire. 
Fuis  qùaufi  bien  ce  Dieu  na  que  de  leaupour  hoire\ 
Car ie connois  fort biena  ton  rouge  mu f eau, 
Quvn  homme  comme  toy  ne fçauroit boire  deai^i 
Ou  fil'u  'Veux  encor faire  des  vers  fans  cefft. 
Que  ce  ne  foit  au  moins  que  pour  nojîre  Princeffe^y 
T^u  fcais  quelle  a  dejfein  de  te  recompenferj 
Cefi  a  toy,  cher  Adam,  maintenant  d'y  penfer-y 
Tour  moy  qui  ne  vis  point  dan  s  l'efpoir  dufàlaire. 
Et  qui  ne  prétends  rien  que  l  honneur  de  luy  plaire  y 
le  iure  par  celuy  qui  prefide  a  ISIeuers, 
De  ne  faire  iamais  que  pour  elle  des  Vers, 
Et  quand  i'auray  finyma  Tragi-Comedit, 
Que  ie  me  gueriray  de  cette  maladie  y 
Je  vst^x  bien  eflre  après  priué  de  iugement. 
Si  ie  fonge  iamais  a  Rimer  feulement. 
Si  ce  n  efi  quelque  fois  pour  faire  vne  Satyre. 
Adieu  lis  bien  ces  Vers  que  ie  te  viens  d'efcrirCy 
Apres  auoir  refué  fur  mon  Luth  es  matin  y 
Et  maudit  mille  fois  la  Mufe  &  le  Défi  in. 

CARPENTIER    DE  MARIGNY. 
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A  Maiftre  Adam ,  Menuifier  de 
NeuerSj.fur  Tes  Cbeuilles,, 

SONNET: 

r 

IE  neveux  "fins  refuer dejfous  ces Lauriers'verSy 
Qui  chargent  l'Heïicon,&  qui  parent  fa  cime-y 
Quon  ne  me  farte  plus  d'Hemifltche,  ou  de  Rime^ 
h.  herne  déformais  tous  les  faijfeurs  de  J^er s. 

Le  plus  fage  Toète  a  l'efpritde  trauers, 
Quoyquondife  qu'Hun  Dieu  le  tranfporte  (0 1 anime. 
Ce  feu  qui  rend  l'effrii& perçant  &  fublime, 
Efl  caufe  qùon  fe  perd  dans  le  vague  des  atrs, 

T//  fçais  que  le  Rime  ur  eft  to  ufiours  mi  fer  a  hle, 
Bttoy-mefme  cnuersnous  nefi-tu  pas  infoluahle 
Fourlesvers  que  pourtoy  nous  voyons  à  bien  faits  ? 

Tu  n'en  jç  aurais  douter^  quoy  que  le  fort  ordonne  y 
Tu  ne  feras  iamais  ny  Cojfres,  ny  Buffets 
Four  mettre  en  Jeureté  les  trefers  qu'on  nous  donne, 

DV    PELLETîEa. 

A  Maidrc 


DV     PARNASSE.  41 

"  S^  W  ?^  ^  ^^  *Ni3- W  <^ '^  ^S^"  <^  <^^ 

A  Maiftrc  Adam  Menuifier  de 
Neuers ,  fur  (es  Cheuilles, 

E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

•* 

OM  njoid  bien  que  ton  Bois ,    Menuifier  ds 
Neuers^ 
A  fenty  la  co ignée  a  u  croijfant  de  la  Lunne^ 
Quand  twviemioindre  icy  ta  gloire  à  ta  fortune ^ 
Ainjl  l abandonnant  àlamercj  desV^ers, 

Autant qu  en  ta  M.aifon  tufçais  que  la  Nature^ 
Sous  'vn  lambrj  doré  loge  la  pouriture. 

Et  que  contre  le^Temfs  rien  ne  demeure  entier, 
Jidais  iugeant  que  tes  Vers  a  ce  Tsmfs  fait  la  nique^ 
Hardy ,  tn  viens  icy  nous  ouurant ta  Boutique , 
TV  faire  renommer  ftul  Maigre  en  ce  Métier. 

DE  VILLENES. 
f 


v,\ 
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•  jJj^  (1^  (J^  (lî^  (^  (^  ^  c^  (1^  (^  «î^  (^  ■  c'f'S  ^  (^  (^  {^ 


A  Maiflre  Adam,  Menuifierde 

0 

Neuers ,  fur  Tes  Cheuilles^ 

STANCES. 

^^ 

TOT  que  U  Scie  &  la  Varlope 
Ont  fi  long-temps  entretenu, 
Dis-moy ,  comme  es-tu  deuenu 
iL^n  des  mignons  de  Calliope  ? 
Cette  Nimphe  &  toutes f  es  fœurs 
Ne  tirent  leurs  fainBes  douceurs 
Que  du  repos  &  dufilence. 
Et  ton  ordinaire  mejiier 
Ptain  de  bruit  &  de  turhulance 
F^ouloit fin  homme  tout  entitr. 
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€^    ^ 

Cefivnfrodige  véritable ^ 
Et  connu  par  tout  l  Vniuers, 
Que  tu  fais  mieux  les  pieds  d'^vn  Vers^ 
Quç  ceux  d'un  lit ,  ou  d'une  tahley 
Bien  que  célèbre  Aïenuifar, 
Tu  tes  tant  lau'e  le goÇier 
Des  eaux  q^i  coulent  d'Hypacrem, 
Que  les  Poètes  plus  fameux 
M'ont  plus  rien  a  cette  Fontaine^ 
Si  tu  n'j  partages  comme  eu)^ 

Au^i  tous  ces  hommes  d'élite 
Font  tant  de  cas  de  tes  Efcrits^ 
Ou  ils  ont  à  ïenuie  entrepris 
D'en  faire  éclater  le  mérite  : 
Jidoy  qui  ne  les  fuis  que  de  loin. 
Je  laijfois'un  Jï  noble  foin 
A  cette  bande  'vénérable i 
Mais  ma  Mufe  ne  put  celer 
QifelU  fe  r  endroit  plus  coulpable 
De  fe  taire  que  de  parler. 


€» 


fij 
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Atifi  t4  rare  fuffifance , 
A  tant  de  réputation. 
Quelle  fertd occupation 
A  toutes  les  plumes  de  France  : 
.  Qui  manqueroit  à  ce  deuoir, 
Celuy-la  n  e  fçauroit  auoir 
jyajfezj  légitimes  excuf es,  • 

L'on  te  connoifl  où  que  tu  fois. 
Qui  ri  a  iamais  connu  tes  Jidufès^ 
M'a  iamais  parlé  bon  François. 

^¥ 

Enfin  fi  quelqu'un  s  en  exempte, 
Cejl  qu'il  n'en  a  pas  le  loifir. 
Ou  qui  ne  prend  point  de  plaipr 
Quand  la  gloire  £autruj  s'augmente, 
C'efi  qu'il  a  peu  d  honnefieté. 
Ou  peu  de  bonne  volonté. 
Ou  trop  d'autres  filicitudes. 
Sans  plufieurs  autres  que  ie  *voy. 
Honteux  d' auoir  fait  leurs  eftudes, 
Et  rien  fç auoir  pas  tant  que  toj. 
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Enejfe^onfçaitque  les  Mufes 
ITontfi  parfaitement  chery^ 
Qtielles  n  ont  f  oint  de  fauory 
Oh  fiient  tant  de  grâces  infufes  : 
La  Nature  tatioit  caché. 
Mais  Ton  fç ait  quelles  t'ont  cherché 
F oHri apprendre  ï  Art  Poètique-j 
L'on  fçait  quelle  s  ont  annobly 
Toj  ,  ta  Famille ,  ta  Boutique , 
TVj  Outils^  if)  ton  Eflably, 

Auant  vn  fi  bel  aduantage, 
T^oy-mefine  ojeroit-tu  nier, 
Qùa  peine  auois-tu  le  denier 
Four  entretenir  ton  ménage. 
Et  depuis  tout  le  monde  fçait. 
Que  tu  nage  s  a  tel  fi)uhait 
Dedans  les  ondes  du  Faâole, 
Qu'a  tous  moments  on  te  peut  'voir 
Aux  mains  vne  double  ptjiole. 
Ou  lettres  pour  en  receuoir. 


4^  ATP  RO  BAT  ION 

'       ^^ 

Ces  Mufes ,  contre  leur  coutume, 
TV  njoulurefit  perjuader. 
Et  far  miracle  accommoder 
Ton  Rabot  suec  njne  plume  : 
Au  moins  fi  tu  n  as  pas  e fié 
Cet  Adam  de  l'antiquité,  ('.*)' 

Laifné  de  tout  tant  que  nous  fommes^ 
Comme  elles  y  reme diront^ 
Tu  feras  le  premier  des  hommes 
Que  leur  s  bien- faits  enrichiront. 


Cette  route  efi  fi  peu  commune, 
Qjivn  autre  s'y  four uojer oit  y 
Tout  le  monde  sappaumiroit 
Par  où  tu  baftis  ta  frtune. 
Et  fi  tes  deffeins  font  heureux^ 
Ils  ne  font  pas  moins  généreux,  (■  *  •) 

Four  te  rendre  digne  denuie, 
fen  "uoj  mille  à  s'inquiéter 
De  la  conduite  de  ta^ie. 
Et  pas  vnfeul  a  t'imitera 
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Quand  tu  chemines  parla  ville j 
n^eut  le  peuple  qui  t'aperçoit, 
S'entrajfemble ,  te  monflre au  doit. 
Et  te  remarque  entre  dix  mille ^ 
Voye'^-v$us  bien,  ce  difent-ils,  (*.') 

Voila  l'ejprit  des  plus  gentils 
D'entre  ceux  qu'on  nomme  Poète s^ 
Cefl  luj  qui  de  fimple  Artifan, 
Far  des  entremifes  fecreteSy 
Efi  deuenu  grand  Courtifan. 

^¥ 

Son  renom  force  lefdence. 
Il  ejï;  connu  comme  le  iour, 
C'efiluy  qu'on  appelle  à  la  Cour, 
Le  Menuifier  par  excellence ,  ( .  *.  ) 

l^out  le  monde  le  veutauoir. 
Et  chacun  accourt  pour  le  voir. 
Comme  a  quelque  nouueau  miracle. 
Ses  admirateurs  infinis. 
Le  regardent  comme  vnJpeUacU, 
Aufi  rare  que  le  Phenis, 
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Outre  cet  honneur  leçitime^ 
Que  nojîre vulgaire  luy  rend. 
Toute  la  Cour  na  point  de  Grand 
Oui  n e  Fayme  ^  qui  ne  l'efiime  5 
Les  plus  éloignez^  du  con,mun 
Ne  chargèrent  iamais  quelquin 
De  plus  fauorahles  carejfes. 
Et  fur  tout  cet  homme  charmant 
Flaifi  a  fe/prit  défis  Princejfes, 
Comme  il  plut  à  ce  luy  dArm^ji 


d 


€:^ 


De  vraj  ces  Dames  vertueufes^ 
Ces  merueilles  deïVniuers, 
Obligent  bien  fouuent  tes  Vers 
A  des  courjes  impetueufes, 
hufi  par  les  puijfans  attraits ^ 
De  leurs  magnifiques  bien-faits^ 
Ta  franchi fe  efi-elle  afferme^ 
Ku^i  naS'tu  pas  entrepris 
D  employer  pour  elles  ta  vie^ 
Et  la.  laijferoù  tu  la  fris. 


Et  cet 
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Et  cet  Autre  ohjetdetaMufe 
Que  l'on  reuere  en  tant  d endroits^ 
Dont  tu  feux  ejperer  des  droits 
Que  la  Nature  te  refufe  5 
^on  Héros  cegand  Cardinal, 
Efi  fi  bon  &  fi  libéral 
Aux  équitables  recompenfes, . 
Qj/il  s'en  va  te  faire  arriuer 
Ou  tes  plus  hautes  efperances . 
JSl'auoient  osé  te  releuer, 

Dansvneft  bonne  fofiure 
Ou  ta  déjà  mis  la  'vertUy 
Adam ,  que  defrerois~tu 
Four  embellir  tonaduenture^ 
Qu^aurois-tHflus a  demander , 
Rien  ne  te  peut  incommoder 
Sous  ces  fauorables  Aufiices^ 
Les  plus  rudes  aduerfiteT^ 
Nont  pas  ajfez,  de  précipices 
Tour  perdre  tes  félicitez,.. 


je>  APPROBATION 

Va ,  mon  cher  Amy,  te  fouhaitte^ 
Que  Le  Ciel  te  tienne  en  ce  point. 
Sur  tout  ne  ienorgueillis  point' 
D'^vne  fortune  fi  parfaite. 
Et  comme  vn  tas  de  libertins. 
N'en  rends  pas  grâces  aux  Defiins, 
JSfon  plus  quà  l'humaine  Prudence^    ' 
Aïais  rends- en  la  gloire  &  l'honneur 
A  la  Diuine  Prouidence 
De  qui  te  Vf ent  tout  ce  bon-heun 

DE  LACHAIRNAIS, 
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i  ^  0^  p|^  (^  («î^  jitîî  (^  <^  <•*  (^  (^  (^  W 

A  Maiftre  Adam,  Menuifier 
deNeuers» 

EPIGRAMME. 

A  Dam  ,je  fçay  mieux  l'aduantage 
Que  tu  £U  a  faire  des  Vers, 
Que  tous  ceux  qui  i en  font  hommage^ 
Fuis  quil  efl  vray  quen  ton  bas  âge. 
Tu  vins  m  apporter  à  Neuers 
Les  prémices  de  ton  Onurage, 
Et  quen  t  augmentant  le  courage 
En  plujieurs  rencontres  diuers, 
fexerçay  ton  apprentijfage, 
Etformay  dés -là  mon  prefage^ 
Que  tu  fer  ois  dan  s  l  Vniuers 
Vn  tour  'vn  rare  perfennage, 
JSI'en  defire  pas  dauantage 
T>vn  Foète  a  tors  i^  a  trauers, 
Qui  de  rimer  n  entend  l'vfage: 
Et  veut  fi  cet  efcrit  i  outrage 
Que  tu  le  colloque  a  l'enuers 
Derrière  tonLiure  au  Bagage, 

DV    PVY. 

^     g    U 
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A  Maiftre  Adam ,  Menuifierde 
Neuers ,  fur  Tes  Cheuillcs. 

STANCES. 


A  Dam ,  par  quel  efirange  effet  y 
Sans  auoir  courtisé  les  Àiufei^ 
As -tu  l'ajfemblage  parfait 
De  tant  de  fciencesinfufes  ? 
Aurais 'tu  tout  feul  hérité 
Du  nom  &  de  la  qualité 
Que  pojfeda  le  premier  Homme , 
Qui  dés  le  mefme  infant qtée  Dieu  l'eut  mis  dehon% 
Auantquil  eut  goûté  ds  la  fatale  pomme  ^ 
Sans  auoir  rien  apris,  comm£toy,conncut  tout. 
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Ouy  fans  doute ,  ^  quelques  merueilks 
'Que  l'on  puijfe  dire  de luy, 
le  lestreuue  en  toj  Jlfaretlles, 
Qu'il  Jemhle  renaijîre  aujourdhuy, 
JSfon  en  te  louant  ie  foffence. 
Car  malgré  tant  de  connoijfance 
Il  fut  far  la  femme  feduit, 

Âiais  non  plus  que  le f  en  ton  cœur  nefl  pas  de  marbre^ 
Et  comme  il  fut  tenté  d^en  accepter  U  fruits 
^u  le  ferais  au  fi  de  te  feruir  de  l'arbre, 

^^ 

En  ce  point  i'eftime  ton  fort 
Tlusque  lefien  digne  d'enuie^ 
Que  le  fruit  luy  donna  la  mort. 
Et  l^ arbre  te  donne  la 'uie, 
Mefme  par  vn  effet  plus  beau 
TW  peux  affranchir  du  tombeau 
T^onNomfi  cherà  la  mémoire, 
Ettondiuin  EJprit  qui  charme  les  humains^ 
Peut  icy  baîijfantle  trône  de  ta  gloire 
Epargner  noblement  cet  office  a  tes  mains, 

DESFONTAINESw 

•  •  • 
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Du  mefrne. 

EPIGRAMME, 

REtireZi-'voHs  lafches  Critiques^ 
EJfrits  hourm  t^  frénétiques^ 
On  nefçauroit  icj  vous  voir  qiik  voftre  dam\  \ 
Loin  de  ce  Liure,  âmes  frophanes^ 
Les  Cheuilles  de  7\daiflre  Adam^ 
7^e  font  pas  en  ce  lisu  pour  attacher  des  Afnss. 

AVTRE     EPIGRAMME, 

A  luy-mcfmc. 

MAi^re  Adam ,  il  faut  aduouer^ 
Qu^on  ne  tefçauroit  trop  loiier^ 
Veu  qu  Apollon  cjT*  les  neuf  Tilles^ 
Confejfent  icj  hautement, 
Que  tout  leur  diuertiJfemenP: 
Eft  déformais  en  tes  Cheuilles i_ 

DESFONTAINES. 
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A  Maiftrc  Adam,  Menuifierdc 
Neuers,fut  fesCheuilies. 

STANCES. 

CEs  heauxVers  furprennentmes  fens. 
Ils  me  faroijfent  des  merueilles, 
IlsfontfidouxiUfifmjfanSy 
Qtnls  charment  toutes  les  Oreilles^ 
Et  les  flus  diferts  d^aujourd'huj. 
Se  doiuent  taire  deuant  luy. 

*» 

Tout  ce  quil  penfi ,  ou  qu'il  ejcrit, 
A  tant  de  force  &d' élégance. 
Que  déjà  fin  diuin  EJprit 
A  fait  confeffera  la  France^ 
Que  le  Jidenuijter  de  Neuers 
Polit  moins  k  Bois  que  Us  V^rs, 

Le  Marquis  D.  P.  de  BJ 
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A  Muiflre  Adam ,  Menuifier  dé: 


> 


Sîçuers ,  dir  fçs  Chenilles, 

S.TANCES. 


Z)^;?a  ^^2  ^ui  les  chafies  fœnrs' 
\  O;^/'  dijlillé  tant  de  douceurs, 
Ou'aujourd'huy  l'on  ne  fcaHroit  dire^ 
Quels  de  leurs  plus  chers  nourri pn$ 
Sçauent  mieux  cjue  tôj  les  façons 
T)  entonner 'vnVers  Jùr  la  Lyre. , 


Ces  Carmes  fi  beaux  &diuer s  y 
Faits  pourl'EJprit  de  l'V^nimrSy 
Et  le  plus  fort  &  le  plus  rare^ 
Font  voir  ajfez^  éuidemment. 
Que Fhœbus  ^véritablement 
T'efert  de  Lumière  ^de  Fhare] 


Que 
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QuetEflude  iointe  auec l'Art 
Acheue  ^n  foftraiùi  à  l' Efcart 
De  quelque  parlante  Peinture, 
Quant  amoy  te  ne  penfe  pas 
Qu'ils preualent  fur  les  appas 
Que  "ua  produifant  ta  Nature, . 


^F^<- 


t  ^' 


Si  mon  Efprit  ne  fe  confond. 
Les  Orateurs  du  temps  fe  font 
F'ar'vne  longueur  indicible, 
Au  contraire, ce  qui  m  en  plaifi^ 
Cefl  que  le  vraye  Poète  naifl 
Auecvne  Verue  inuincihle, 

Kien  nefl  impophle  a  celuy 
Dont  l'œil  du  iour  foujcrit  l'appuy, 
Et  la  prote^ion  entière  y 
Aduo'ùant fes  inuentions 
Sur  les  natfues  produâions 
Qu  il  produit  ^  met  en  lumisre. 
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L'on  VGtd  parmy  cet  Vniuers 
^ant  de  forcez.  &  rudes  Vers 
Sortir  d  vue  mairie  moijie , 
Qutls  dégouflent  tous  les  Leâeurs 
Parce  que  leurs  mauuais  Aut heurs 
Forcent  toujours  la  Fo'èjle. 


Encore  qu'ils  parlent  Latin^ 
Ils  n'ont  f  as  pourtant  le  DejUn, 
JSIy  mejme  la  bonne  Fortune 
De  reufir  dans  leurs  Efcrits 
Comme  font  ces  diuins  Efcrits 
A  qui  laVerue  efi  opportune. 

Qu'ils  fajfent  comme  Sain^  Amante 
Qui  brille  ain fi qunjn  diamant 
Dans  le  fie  de  ingrat  où  nous  fommes^ 
Void-on  deux  quelque  mouuemens 
Aboutir  dans  les  ornemens 
Queflak  ce  Miroir  des  Hommes] 
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Il  fe  furmonte  mcejfammenî-^ 
Il  encherifi  iournellement 
Sur  le  htm  faire  &  le  bien  dire^ . 
De  forte  ofuilfaut  aduouer 
Quott ne  fç aurait  ajfez,  louer 
Ge  que  fa  plume  vient  d'e fer  ire, 

VEnuie  en  défit  de  fa  dent. 
Dit  que  fon  venin  plus  ardent 
JSfe  peut  auoirfurluy  de  prife, 
Tant  il  ejivray  qu'il  fait  fibien 
Qj£apresfès  Vers  on  ne  void  rien 
Qui  foi  t  pur  &  de  bonne  mife. 


Soit  qu  il  parle  des  Matelots 
Qui  combattent  contre  le  s  flots 
D'vne  mer  remplie  d'orage. 
Ou  qu'il  peigne  [hofitlité 
De  lïdars  dans  la  Trace  irrité, 
Cefi  ou  luit  fon  mafie  langage. 


h.    i; 


^o  APPROBATION 


S^il  fait  foujpirer  njti  Amant 
Sur  la  rigueur  ^  le  tourment 
Que  luy  donne  vne  belle  Dame^ 
N'exprime-il  point  le  malheur 
De  fa  rage  ^  de  fa  douleisr. 
Par  des  traits  de  feu  &  defamet 

^¥ 

Si  parfois  pourfe  diuertir^ 
Il  prend plaifir  à  confentir 
De  déclamer  contre  le  ^uice, 
ISfe  le  Satyrife-iilpas 
Si  'viuement,  qu'il  meta  bas 
Les  infirumens  de  la  Alalice. 

^¥ 

Enfin  il  emporte  l'honneur 
D'être  meilleur  Chantre  &  Sonneur 
De  tous  ceux  dont  on  fait  du  conte, 
Apollon  Vayme  tellement^ 
Qj£il  prend  plaifir  ajfeurement 
Qu'aucun  ne  le  paffe  ^furmhnte. 
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jipres  luy  ",  qui  fait  mieux  que  toy! 
Terfenne  ne  te  fait  la  loy. 
Chacun  admire  tes  OuurageSy 
En  ce  qu  ils  font  fi  dextrement 
tournez»  dans  l'adoucijfement, 
Qu'ils  reueillent  tous  les  Courages, 

JMoy-mefme  quifents  que  l  Hjuer 
Jïde  contraint  mefme  darriuer 
Afuhir  l'Arrefi  de  la  Tarque, 
Jsfe  puis  mempefcher  chaque  iour 
De  les  relire  tour  à  tour. 
Attendant  la  fatale  Barque* 


Il  ri  y  a  point  de  médifant^ 
Qui  ne  confejfe  entes  Itfant, 
Qu'ils  font  enrichis  de  la  grâce 
De  tout  ce  qu'on  "uoid  en  effet 
Et  de  polly  &t  de  parfait^ 
Sur  le  double  montdeParnaJfe» 


SALLARD^ 
h  iij 
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:  (^  ?yî  (^  ^  }^  «^ -^  <i^  ."^  (^  ^  •  ?^  P^  (^  (Apî  (>^  ^ 

plainte  Contre  Maiftrè  Adam,, 
Menuificr  deNeuerSo, 

STANCES./* 


Yfcrhes  Dekez,  du  Temple  de  Mémoire^. 
Jidujes  à  qui  tous  les  mortels 
Offrent  de  s  vœux  &  des  Autels  ^ 
A  qui  confieZi-vdus  vofire  plus  chère  gloire  ? 
Vous  que  les  plus  Sçauans  implorent  a  genoux^ . 

PoPirquoj  vous  profiitue^vous 
A  ceux  dont  icj  bas  la  Fortune fe io'ùe ? 
Et  pourquoy  verfez^-vous  vos  eaux  dejfus  la  houe  y 
en  faueur  d'vn  feul  faire  mille  jaloux^ 
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T)onc  envain  noflrevie  en  destrauaux  fe  pajfe^ 
En  'vainnous-nous  chargeons  de  Joins, 
Si  celuy  qui  'vous  jert  le  moins 
Paroifi  pour  nojîre  honte  aufaifte  du  Parnaffe  : 
Âpres  amir  perdu  le  plus  beau  de  nos  ans. 

Au  milieu  de  'vos  Courtifans^  - 
Vnftmple  M.enuifier  aujourd'huy  nous  deuance. 
Et  nous  fait  aduoHer^a  l'honneur  de  la  France, 
Q^ilj  a  des  Héros  parmyfes  Artifans, 

DE  CHARPY. 


^4  APP  RO  DATION 

•  î^/^ ^^ îv?  'Vî  ^'^ '•^'^ rî^ *N^ '* J"^ '^ î^ ■' '^ *^ '^ *N^ '"VV <**V  ■'vV tv? iNnï <^ f^ V 

A  Maiflre  A-dam  Menuifier  de 
Neuers ,  fur  fes  Cheuilles, , 

EPIGRAMME, 


Excellent  ^  noble  Billaut, 
Dont  la  plus  do£ie  des  neuf  Tilles 
Empoignant  en  ^ain  le  Rabot^ 
Sans  te  diminuer  a  fait  tant  de  Cheuilles  : . 
Honneur  du  fi  jour  de  Neuers , 
ùBien  que  tu  fois  tout  plein  de  Vers  y 
^u  rien  es  pas  moins  eJUmable-, 
Car  Jur  tout  autre  bois  ton  aduantage  efitel 
Quau  lieu  que  par  les  'vers  il  deuient perijfable, 
Zics  tiens  te  rendront  immortel. 

P,    RI  CHER. 


Maiftrc 
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'  ^'^  ^  ^  ^h  '4*v  <^  <^?  '■■^t'v  (^fî  <^<  (^  «^^  '  <^<  P^<  p^  (^îîi  (^^  (^1^  t^  ^<  (^  <^5^  ° 
J^,  5^  ij^^  ?^  <i^  4^  S.^  5^- V^.  7^,  >^  V^' V^, '^^ 


A  Maiftre  Adam ,  Menuificrde 
Neuers ,  fur  Tes  Cheuilles. 

F,  PI  GRAMME. 


PVffque  ce  do^e  Ivienuifer, 
Lors  quil  'veut  tourner vn  Laurier, 
Tait  des  chofes  digne  denuie  : 
La  libéralité  des  Roy  s , 
Pouroit  défendre  c^iien  fa  vie 
Il  trauaillafi  fur  d  autre  Bois, . 

,     TRISTAN  L'HERMITE. 


^m    %:^        APPROBATION 


e 


-A  Maiftre  Adam,  Mennificr  d 
Neuers ,  for  Tes  Chenille^. 


EPIGPvAMME. 

ORphée  auecfon  Lut  attiroit  autrefois 
Par  des  Airs  rauijfans  les  forefis  &  les  bois, 
JUaiston  art,  MenuiÇier ,  fait  bien  É autres  miracles^ 
Car  le  Bois  par  tes  mains  forme  de  fi  beaux  fons, 
JHorphée  efiantrauy  de  tes  belles  Chanfons, 
Se  tait  pour  mieux  pouuoir  entendre  ces  Oracles, 

GRENAILLE. 
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AMaiftreAdamJVienUifier  de 
Neuers  ^fur  fesCheuilIcs. 

R  ON  D  E  A  V. 

£^  Adaifiye  Adam  "voicjlapprentijf âge, 
0  m  pourtant  eji  'vn  très  parfait  Opiurage, 
Et  qui  fait  "Voir  m  cent  moyens  dtucrs, 
Qjic  les  neuffœurs  ont  fait  naijire  a  Métiers, 
Vn  qui  gaignoitkur  Art  au  Robot  âge  : 

Si  d'vn  Héros  'vous  voulez,  voir  l'image, 
De  Adars ,  d Amour,  du  Printemps ,  des  Hjuers, 
Ou  des  vertus  ,oudvn  Siècle peruer s , 
Il  le  faut  voir  icy  dans  le  langage 
De  Maifre  Adam. 

Or  Apollon  dés  la  première  page. 
Sur  mon  honneur ,  en  creueraderage. 
Et  regardant  ce  Liure  de  trauers 
Il  hnfera  fon  outil  chante-Vers, 
Four  en  auoirvn  fait  du  façonnage 
DeMaiftre  Adam-, 

LE  CADET. 

»  ... 

1   'J 


APPROBATION 

A  Maiftre  Adam ,  Menuifier de 
Neuers ,  fur  (es  Chenilles. 

R  O  N  D  E  A  V. 

^Vfi  Menuifier  les  Ouurages  dîuers^ 
Sont  efiime'^  far  tout  comme  k  NeuerSy 
Mille  fois  f  lus  que  tout  [or  de  l'AJle. 
Jl  les  bafiit  fuiuant  fa  fantaifie, 
jy^n  Bois  choify  d  entre  tous  les  plus  "vcrds, 

Cefi  d'vn  Laurier  qui  ne  crains  les  Hj/uers^ 
Et  qui  ne  peut  ejîre  fer  ce  des  Kers  : 
^ien  qu'il  foit  cru  dedans  la  Fo'èjle 
Dvn  Menuijïer, 

Le  Cardinal  y  Honneur  de  l'Vniuers, 
Cherry  des  bons ,  enuié  des  feruers, 
D^vn  doux  flaijlr  a  fin  amefaifle: 
Quand  fi  us  destraiBs  d\jne  grâce  choijle, 
Jl  voit  fin  nomefiritdedans  les  Vers 
jy^un  menuifier. 

BEAV-SONNET. 
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A  Mefsieurs  nos  Poètes. 

EPI  GRAMME. 


Accordez»  le  tout  net,  &  n  ayons  foint  de  nolfi^ 
L  excellent  Menuifierfait  tout  fireiglementy 
Quencor  qunjn  de  Je  s  Vers  n'eut  qu'vn  pied  feu-^ 

lement. 
Il  vdudroit  'VOS  meilleurs  fujfent'ils  d*vne  toife. 


martial; 


€> 


1  II] 


70  APPROBATION 

*  W  ^  ^  '^  >VÎ  "^  î^!^  •■^  <^  f^  \*4^  'vV  ■  W  '^  ^  <^'^  >'^  hS  W  '^  î^!^'  '■'Vî' 

L  E     LIBRAIRE, 

A  Maiftre  Adam,  Mcnuifîercîa 
Neuers,fuî  fôsCheuilles. 

E  PIG  R  A  MME.. 

N  comparable  &  grand  Rimeur, 
_X  le  croiroù  auoir  fait  'vn  crime , 
Si  payant  pour  ton  Imprimeur^ 
le  ne  tefcrimis  pas  en  rime  5 
Triant  te  bon  Père  BacuSy 
Qui  vaut  bien  mieux  que  les  neuf  Tille  Su  ^ 
Qu'il  me  promre  autant  d'écus^ 
Que  tu  mas  donné  de  Cheuilles^ 
Afin  de  traiter  les  Autheurs 
Dont  tu  fais  tes  Approbateurs. , 

TOVSSAINT     OVIN  ET. 
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^'^  î  ("^  7^  (»îf .}  vJ|^  ^  (lî^  ^^  (^^  ç^%  (j!|^ 

AVTRE     EPIGRAMME. 

A  luy-mefmc. 

MAifire  Adam  ruminok  des  Vers, 
Tenant  en  fa  main  fa  Varlope, 
Quand  il afterceut  Caliope 
Qui  le  vinP  trouuera  Neuers  > 
Cette  gêner  eu fe  Puce  lie 
Luy  fit  faire  v  ne  grande  échelle , 
Et  puis  en  luy  difant,  Suis-moy^ 
Luy  fit  conceuoir  tant  di  audace. 
Qu'il  en  monta  fur  le  Farnajfe, 
Fuis  tira  l'efchelle  après  foy. 


TOVSSAINT   QVINET. 


7i  APPROBATION 

Al  gencilifiimo  ,  ed  vnico 
Maeftro  Adamo. 

MADRÎGALE,. 

ADamo  ,ne  tuoi  detti^ 
Netuoirariconcetti^ 
iSfe  tuoi  Cauicchi  reijci  tanto  dejlro^. 
Ch*  appunto  noifenjlamo 
Tu  Jla  quel  primo  Adamo  f 
Che  fappiam  dotro  fufenz^a  Aiaeflro  : . 
FuUo  con  peggior  fine , 
Diélli  Scienz^a  la  Morte, 
Scienz^a  tu  riceuejîiy 
Bsrchepoiy  quanto  7  Tempo  ^  tu  vimfli^ 

BENSE-DVPVIS. 


Cafamiento 
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•  «Tî  <^  s'VÎ  ^  ^N^  ï^  ?^  iN^ '''■f^  «N^  W  ■ '^v^ '^  <^ 

Cafamiento  del  Ccpillo  de  Maeftro 
Adamo ,  Con  la  Lyrz  de  Apolo. 

Dezimas  Caftcllanas. 


Apolo./*^^  T^a  Senorl^robador 

V--/     Efcuche  Senor  Adamo  ! 
^    Adamo.  Àiaeflro  Adamo  me  llamo, 
Que  malfe  calça  'vn  Senor 
Con  njn  Acefillador, 

Apolo.  Sin  duda  en  Heliconfuy^es^ 
TenHipocrene  beuifies? 

Adamo.    En  tiendas  de  Baco  st^ 
-Que  muchas  veZjCs  hem. 
No  me  entiendo  dejfos  chifies. 


io    ,  APPROBATION 


¥ 


Me  haz^e  vofiefmraz^on^ 
A  fe  que  me  hurla, ,  à  fe 
Senor  qalan  que  no  se 
Si  Hipocrene y  Helicon 
Es  tabetna  o  bodegon. 
A  p  o  1  o .  T  tanto  Adamo ,  fabeys? 

T^an  brauos  Verfos  haz^eys. 
Que  amii  majores priuados 
Dexays  todos  ajfombrados, 
T  itro  Afolo  pareceys. 

^¥ 

Adamo.  PorDiosque  no  sedez^illo^ 
Solo  se  que  hiz^e  clauijaSy 
Que  alabanfe por  ht/as 
T>e  mi  humilde  Cepillo, 

Apolo.  HijAS  de  Padre  alentado. 
Cep i Ho  de  infigne  brio, 
Puesfabe  ha'^er  defafio 
Con  [u  efiile  eflremado 
Al  ingenio  mas  confado. 


DV^P  A  RN  ASSE-:  [7; 

^^ 

T^na  Merced  pues  os  pido, 
Adamo  ifi  fojs  feruido^ 

Que  mi  Lira  fus da  fer 
T> ef de  agora  fu  muger, 

T  honrarle  como  a  marïdo. 
Ficaranfe  de  limadas 

Sus  obràs ,  for  cepilladasy 

En  todo  jî  a  de  acertar 

Si  le  consentis  lleuar 

Claui')as  tan  acertadas^.. 

B;ENSE-DVPV1S. 


K    IJ 


7^  APPROBATION 


'f^  (^5  (^  (^  .*|<5  (^  (^  (^  p^  ^^<  c^  ^  '  (^  (^  c^  î?|^i  ^ 


A  Maiftre  Adam,  Menuifierà 
Neuers ,  (ur  Tes  Cheuilles. 

E  P  I  G  R  A  M  M  E. 


EN"  "uain  quelque  faifeurs  de  Vers, 
Viendront  dvn  regard  de  trauers^ 
Blafonner  tes  œuures  gentilles-^ 
Car  ces  Critiques  Lougarous, 
]Sly  fçauroient  trouuer  tant  de  trous. 
Qu'on  nj  trouue  autant  de  Cheuilles, 

LA  POIREE 
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A  Maiftrc  Adam  Menuifier  de 
Neuers ,  fur  Tes  Cheuilles. 

EPIGRAMME. 

€^ 

Apollon  dépité  de  fi  Lyre  rompue. 
Par  quelques  ignorans  ,  qui   vouloienP  l'aC" 
corder 'y 
*Tes  Cheuilles  alors  parejfant  a  fi  'veue, 
^offrirent  ^  propos  pour  la  racommoder. 

PMESMYN 


\  "i 
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•  ?^  '^^  "^  'N^  >^)  'N^  ^*à  ^"4^  ^'^  '^i  '^i  '^v^  ''^^  ''h^  '^v^  *N^  '"tî  '''4'^  î*î^  i^î?? Wv  <*4^'  ' 


A.  Muîffcre  Adam  ,  Menuifier  de 
N.cueî's  5  (ur  Tes  Cheuilles. . 

E  PIGR  A  MME,.  " 


^S^^ 


j,  Vand  te  contemple  mon  vaijpaU': 

^Du  tillac  iuf.ques  à  la  quilley 
le  ny  trouue  point  de  Cheuille, 
Qtii  ne  puijje  périr  dans  l'eau  > 
Les  Cheuilles  de  ton  ouurage, 
Adam ,  l'exemptent  du  naufrage^ 
Malgré  les  flots  impérieux-, 
Et  font  que  fa  force  animée. 
Du  fouffe  de  la  Renommée 
L'éleue  aufi  haut  que  les  deux, , 

VIEVX-MARCHEl 


•$?^^ 

'^é.  «*** 
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•  i^Ç  !  ^  (^  (^  (*|^  (^  (^  f^^  (^  ç^S  ^  «"^  (^  (^  <^  SVÎ  «^  <^ 

A  Maiftre  Adam,  Menuifierde 
Neuers.fuî  (es  Chenilles. 

E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

SI  iu  veux  re jouir  Daguerre , 
Ne  rime  plus  que  Jkr  la  Guerre, 
jyou  Triomphons  nous  reuenons  : 
Chante  la  ^valeur  Héroïque , 
Et  mets  le  Bois  de  ta  Boutique 
Ji  faire  desfujlsde  Canons. 

€^ 

DAGVEFLRE. 


8o  APPROBATION 

A  Maiftre Adam,Menuifierde 
Neuers ,  fur  (es  Chenilles. 

EPIGRAMME. 

'    ^¥  ^ 

T  tamis  de  telles  Cheullles 
'  Pour  placer  les  Armes  du  Roy^ 
jMHle  cHrieufes  familles^ 
Adam ,  s'adrejferoient  a  moy. 
Four  'voiries  admirables  charmes 
Des  Cheuilles  comme  des  Armes . 

SAINCT  MALO; 


D¥  PARNASSE.  Si 

;  .%?ti  ê^  ^4S  4V  c^  -'^'  4^v  ^^^  f^$j  '^^  <^  (<H'  fîlf',  ^%4\  c'f^..;îK^  ^^^  4i  :  • 

A-Maiftre  Adam  ,  Menuifier  de 
Neuers ,  (ur  fcs  Chenilles. 

EPÎGRAMME. 

Jid  T  pour  Cjui  le  Ciel  (puifa  fes  merueïlles^ 
Et  ce  (juilauokd-e  plus  beau, 
^Toy  qui  par  tes  labeurs  &par  tes  daâes  "veilles, 
JAets  ton  n)S'm  pouriamatsà  couuert  du  tombeau. 
Cher  Adam ,  ne  croy  pas  ojuen  ce  lieu  ie  prétende 
Joindre  vnefipetite  offrande 
A  ce  que  tonfvoàé  tant  de  rares  Efprits  -, 
Je  fçay  trop  de  combien  ie  cède  a  leur  mérite, 
Jidais,  comme  eux  en  public  ^fôtffre  que  ie  .pfaquiîe 
En  mon  particulier  dé  ce  qu  a  iujl'eprix, 
^oute  la  terre  doit  a  tes  nobles  Efcrits, 
Que  chacun  voit,  &.  ciutp>as^jnii imite. . 


^¥ 


LE  MARQVIS  D'ARîMANT. 

I 


8i  APPROBATION 

'•  9^  ^^  f^^  c^$^  '"■c/î  f-4/i  (*^  '"1^  {"Yî  ^h  <^  <^i  TVi  fW  ''T^  ^^  '^  'V^  "^  '^î^/  '*vî  f^'*^  * 


AMaiftreAdam  ^Menuifier  d 
Ncuers  ,rur  fesCheuilles. 

SONNET. 

Vand  ie  me  fis  Comédien, 
fefiois  "un  pauure  ferjonnagg. 

Et  te  vous  iure  quvn  beau -rien 

Efloit  mon  unique  bagage. 

Jliaifire  Adam ,  vous  ffaue^  très- bien, 
Quoy  que  ie  naye  point  de  Page, 
0  ue  tay  pourtant  trouué  moy^n 
T)e  dreffervn  bel  équipages 

M.aii  il  n  a  point  de  logement. 
Tour  qu'il  en  ait  vn  promptementy 
Ce  petit  Sonnet  ie  vous  offre. 

Mon  cher  Menuifitr  de  Neuers, 
Oblige Zo-moj  d'y  faire  vn  coffre 
Qui  ne  foit point fujet  aux  vers, 

D'ARGIS. 


■v 
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:^ ''^  ^^  *;^  ^' ^  *i' ^;^' ^' ^i--' ^-^  :  S|?^  *^x^  ^^^.^ '^^^ 

A  Maiftre  Adam  ,  Menuifier  de 
Neuers ,  fur  Tes  Chenilles. 

EPIGPvAMME. 

I'A  T  fait  ce  s  "vers  d'aujsi  bon  cœur^ 
Que  ii^mais  tu  fis  Efcaheile^ 
Grand  M.e  nui  fier  y  g?  and  Raboteur  y . 
Adais  ma  Rime  nefl  pas  trop  belle. 

Tu  ne  dois  pourtant  refufer 
M.on  ouuragey  bien  qu'un  peu  rude  y 
Et  tu  peux  "vn  fexe  excufer ,     . 
Qj4i  non  plus  que  toy  na  defiude. 

Si  te  poHUoiSy  ieferois  mieux , 
I^our  te  monftrer  ma  bienueillance  ; 
Ad^ais  f caches  quaufi  ie  ne  veux  y 
]Sfj  grand-mercjy  ny  recompenfe. 

M'ie-  DE  BEAVPRE^ 
1   ^) 


^4  APP  R  O  BAT  ION 


A  iMaiflre  Adam,  Menuifierde 
NeuerSjfiu  Tes  Chenilles. 

EPIGRAMMK. 

€:^ 

AT>am ,  "un  fol  de  Serurier, 
Qui  voudroit  tes  Vers  décrier ^ 
Et  ne  peut  foufrir  ton  efiime. 
T'eus  les  iours  contre  moy  sefcrime^ 
Il  me  foutient,  le  pauurefbt, 
Ouepour  bien  polir  vne  Rime, 
Ilfe  fautferuirde  la  Lime, 
Et  ie  tiens  que  cefi  dvn  Ratât. 

S^tSERMAlN. 
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'  svî  '"^  .'T»  <^  '^  (*Yî  '"^  ^  ''îS  '"^  ï^  r^  "  jv»  N^  '^  '"  *ï  ^  '^  <^  '^  f^  '^'  '  *^'  '*^'  '-"^ 

Ei:^     TEKTONA    MOYSOOIAON    KAI 

:.EnirPAMMA. 

E  K  T  Ô  N  I  iA.i  iTiicùv  (p^ving  a>çi  Tuctoh  TiTcm? 

YLmS'îimv  ot)  StuucLTOjj  7m  0  AJhn/i  (DuJif. 

lOANNHSIAKXOTETIOS    Vinveim^  '^^vte 


!  "j 


eo  APPROBATION 

MiliiiiiliSiiiâiMiiiâiâiiââ 
De  Fabro  lignanononignobili  Poetâ. 

EPIGRAMMA. 

Vdijt  Ifmarius  modulanrcm  vt  carmina  Fa- 

bium  , 

Ingcmit^atque  fuam  crédit  habere  Lyram: 
'     Ignoto  dubitatqUcxfors  commifit  habendam, 
Rcftituique  fibilitigatante  Deos. 
Olli  at  (iibndens,noncfl:  tua,  dixit  ApoUo, 
Runcinâ  fecitnamFaberipfe  fuâ. 


L 


Aliud  eiufdem* 

Audàre  mcritôlîquishos  velitverfus 
Sar  dicat  eife  prorfus  affabrè  fados. 


F  R^  N  CI  s  CVS   DE    MEZ^R^T, 
Jiemm  Francicamm  ScriftorHtjioricus^ , 


D  V    PARNASSE, 


j*i^  (1^  (^  c^j,'^  *>y^  (^  (^l?ç  t^'-V  (^  <i2J?v  (''^■^  t^  '  «^  f^ 

Adamo  Fabro  Lignario. 

I^^Iror  Adiime  tuum  Gchium,  qui  rauca  la- 
Murmura  non  fugiens,  carmina  tanta  canit. 


Ioa?inesAquilmSj  8.  ann.  natm. 


CVrrite  Piérides  iam  iam  quatitida  fccuri 
Sylua,nemus  cotum  concidet  ipfc  fabcr, 
Pcgafeis  fatiatus  aquis ,  ÔC  Apolline  plcnus 

Contentus  Lauro  Cetera  ligna  ftabunt. 


COFRADE. 


n^  AP.FROBATîON    D.¥ 


A.,  Ma-ftre   Adam  Menuifier  de. 
Neuers/fcrfcs  Cheuillcs., 

BPÎGRAMMF.. 

Dam^  chacun  dltparla'ViUé^ 
Qu^on  Charpentier  fjui  rime  lietij, 

Efi  ailé  trouuer  Sûmmamlle^ 

Pourvu  Labeur  comme  le  tien: 

le  preuoy  que  femmes  ^ fille  s  ^ 

^rauuans  plus  groffes  ces  Cheuilles: 

Que  celle  s  o^u  Imprime  Quinet, 

Leur  feront  "un  meilleur  vifage^ . 

Et^  pour  attacher  leur  bagage 

Les  mettront dms  leur  Cabinet,;^ 

E.  dit  LA  MICHE. 
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•  £^' A  <!%  ^VV  ^  *^  <S^  <**'?  W  **3^  .^ '^  W  ^^^ 

A  Maiftre  Adam,  Menuifier  de 
Neuers ,  fur  Tes  Cheuilles* 

EPIGRAMME. 

TV  m'as  promis ,  cher  Menuijler, 
Plus  de  quin'^  tours  de  ta  peinCy 
Four  racommoder  noflre  Scène, 
Sans  en  vouloir  'un  feul  denier  y 
Mais  quitte 'vnfiin  fi  difficille, 
Diuin  Raboteur  de  Neuers^ 
Ti^  nous  feras  bien  plus  vtille. 
Si  tu  nous  donne  de  tes  Vers  j 
Bien  que  pour  Raboter  tufiis  en  grande  ejlime^ 
Groj-moy ,  mon  cher  Adam  Billot, 
Que  ta  Scie  ^que  ton  Rab^t, 
feront  bien  moins  pournous ,  que  ne  fera  ta  Rimd 

FLORIDOR. 


m 
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î  (iy^  i^  ?^  >*y\  .*î^  v*^  i»f-^'t*^  i^  i^-\  i>^  (Ajf^  '^  i^  ^^^  (^p^  (^'^  fîS  p^  iA^  lî^  ; 

A  MaîftrcAdam,  Menuifier  de 
Neuers  5  fur  fes  Cheudies. 

£PIGRAMME„ 

MEnuifier  vos  Rimes  font  belles. 
Plus  cent  fois  que  vos  EfcabelleSy 
^^OHP  ce  que  va flre  plume  a  fait 
Sont  deschef-d'œuures  en  effet, 
Vous  auez,  U  vertu  fro fin  de 
Quamit l'Adam  du  premier  mondt^ 
Car  vous  eftes  fçauantfans  art, 
Etvofire  fçauoir  beau  fans  fard: 
Jidais  à  propos  de  ce  vieux  Père , 
Vous  ne  direT  pas  le  contraire, 
Que  le  bon-homme  n'eut  grand  tort, 
Maifire  Adam, qu elle  efi voflre enuie:» 
L'imprudent  nous  donna  la  mort^ 
Etv^ousluj  redonnezjlavie, 

M'ie-DORGEMONT: 


DV    PARNASSE;  ^j 

*  *^  W  !^  i^^'i^  ^ 'Vî  ("^  w  w  w  ^  ■  "^^  ^^ 

A  Maiftre  Adam ,  Menuifier  de 
Neuers ,  fur  Tes  Cheuillcs. . 

E  PIG  P.  AM  M  E, 


VOus  Reigle,  &  'vous  Compas  y  cjù  Aâam  trans- 
forme en  plume , 
Quvnfiet  de  vain  orgueil  contre  vos  Vers  ne  fume*, 
£fi-il  dit  qu  Apollon ,  Dieu  qui  fe  fit  Bouuier, 
N^bfe  fur  vn  Poète  snter  vn  Menuifier  ? 


MUe  DE  GOVRNA Y. 
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St'  APPROBATION 

A  Maiftre  Adam,Menuirierde 
Neuers ,  fur  fcs  Cheuiîlcs. 

EPIGRAMME, 

i» 

ADamfeparé  dn  'vulguaire^ 
N'a  pas  ce  Deflin  ordinair^y 
Qui  du>  Temps  redoute  la  loy  > 
Et  la  mefme  Vertu  fecrette 
Qui  dvn  Potier  a  fait  'vn  Roy, 
Uvn  Menuifier  faitvn  Foète, 

GOMBAVLD. 

^  STO  SIS  iw  sra  âra;  (ïto  feTS  flw  sw  îfô  ste  ïfe  sta  ôtô 

AVTRE    EPIGRAMME, 
A  luy-mcfme. 

CE  fameux  Art  i fan ,//  cher  a  la  mémo  ire, 
D'eff'etyComme  de  nom^  le  premier  des  humains^ 
Entre  autre  ouurage  de  fes  mains, 
S'efi  dre^é  des  Autels  au  Temple  de  la  Gloire, 

ROTROV. 


•   • 
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A  Maiftre  Adam ,  Menuificr  de 
Neuers ,  fur  Tes  Chenilles. 

STANCES, 

TOT  ^ul  fins  auair  rien  afrts. 
Fais  des  Versa  charmer  les  2idufes^ 
Efprit  merueille  des  EJprits^ 
As-tu  des  fciences  infufes» 

^¥ 

T«  prouues  mieux  que  cent  raifins^ 
Qu'on  efifçauantdésU  naijfance. 
Et  que  tout  ce  que  nous  difonSy 
Nefi  rien  quvne  reminiffenct. 

Permette  en  tefle  ^  verre  en  main, 
Entre  le  froumage  ^  la  poire. 
En  réuant  tu  remets  foudain 
Quelque  belle  œuure  en  ta  mémoire, 
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Quels  termes ontiamais  rantfl% 
Quelles  conceftknsmeilknreSy 
Cependant  tu  nas  (^Pitres  lu. 
Que  ton  Alphabet  (f)tes  Heures r 

Mais  ce  qui  prend  in jlruâ ton, 
"Dans  l' Efcolle  de  la  Nature^ , 
Vn  tour  de^-meditation 
Vaut-tilpas'vn  an  de  Uulure^. 


Les  deux ,  les  lierres,  &  les  Aîérs^ 
Se  peuuent  noj^nîer  de  grands  Liures, 
Où  ton  ejpritpuife  des  'vers 
Joignes  des  bronzées  ^  des  cuiurjs. 

'T'ont  ce  cjuils  ont  déplus  diutn 
Tufçais  le  prendre  auecque  adrejfe^ 
Et 'vendre  au  pris  d'vn  muy  de  "vin 
Vne  coûte  ieau  de  Fermejft, 
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Le  Poète  le  plus  fiudietix 
A  til  le  plus  de  recompence, 
Etjon  fçauoir  luj  njaut-ïl  mieux , 
Que  ne  te  njAUt ton  ifnorance. 

Les  'vers  que  le  ^ajfe  efcriuok^ 
Volo  i  en  t  par  toutes  les  Prouinces, 
Et  tous  les  tours  il  receuoit 
Lettres  de  Seigneurs  (f  de  Princes . 

Enfn  il  fut  comble  dhonneur-y 
Jïdaisfîns  le  tien ,  que  fert  U  gloire  I 
Jamais  ny  Prince ,  ny  Seigneur 
■Nelujût  don  dvne  ejcritairf. 

^un'e/i  pas  en  vain^  comme  luy» 
Loiié  iufquaux  terres  efiranges. 
Et  pour  toy  les  Grands  aupurd'huy^ 
Joignent  les  prefensaux  louanges. 


9S  APPROBATION 

^¥  ■ 

Donc,  0  Mcnuifier  J' Apollon, 
Coupe  "vn  gros  Laurier  de  Parnajfe , 
Afin  d'en  fkire  vn  Vîollon 
Vourleur  fonner  tres-kamtle  grâce. 

Les  Adtifes  t'ayment  chèrement^ 
Et  fileront  leur  trejfe  blonde, 
"Pour  monter  ce  doâe  jnftrument, 
T>esplus  belles  cordes  du  monde» 


A  tentourde  toy  danceront. 
Ces  jeunes  ^fçauantes  filles^ 
^€s  riuaux  en  arragetont, 
St  fe  pendront k  tes  CheuilUs. 


15B  L'ESTG1U.E. 


AVANT 


AVANT  PROPOS. 

AV    LECTE  VR. 


'  EST  vne  chofc  auci  ce  par  Tcxpcriciv- 
CG  de  tous  les  ficelés,  que  la  Pociic, 
quoy  qu'elle  fe  compte  entre  les  Arts, 
neantmoins  elle  a  ccttecondition  par- 
ticulière par  deOus  lcî>  autres,  qu'elle  ne 
i^apprend  point,  &  que  pour   prétendre   d'y  cdre 
Maiftrejilnefufepasd'en  fçauoirles  règles.   Delà 
les  anciens  nous  ont  dit,  qu'on  pouuoit  faire  des 
Grateurs,iT!ais  qu'il  falloit  naiftre  Pocte.  Et  de  mef- 
meilsont  toujours  crû  que  la  Facile  cdoit  djuine, 
&  qu'il  falloit  qail  y  cu(l:  quelque  chofe  qiîipafTant 
la  portée  des  hommes,  fcdeuoit  artribijcr  à  linfpi- 
ration  des  Dieux.  De  façon  que  la  chofc  cftant  com- 
me clic  cfV,  il  n'eft  pas  bien  merueillcux  que  dans 
Tneperfonned'vnenaiisace  infortunée,  ce  feu  diuir! 
y  faffc  éclater  fes  rayons ,  &:  qu'i^^vienne  ilkiminer 
Tne  maticrCpGui  pour  cilrc  mcipriféc  de  la  Fortunes 
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le  Ciel  n'a  pas  voulu  pour  cela  moins  fauonfcr^ 
Aind  quand  Maiihx  Adam,  de  quelque  condition 
qu'ait  cfté  (anaiiTance,  f'cfl  trcuuç  aueclapuiiTance 
éc  la  difpodtion  naturelle  qui  rend  les  hommes 
Poètes  ,  il  n'y  a  rien  eu  en  cela  qui  ait  cdç  capable  de 
dôner  de  l'admiration;  mais  bien  que  fans  Taidc  de 
l'exercice,  qui  cftabfQlument  nçcçfTairc  pour  met^ 
tre  les  puinfances  dans  l'a  6tion,  tout  d'vn  coup  il  ait 
fait  paroiftre  Aqs  effets  d'vne  puifTancc  qui  deuoic 
toujours  demeurer  cnfeuelie  à  faute  d'auoir  elle 
dans  fon  temps  mife  ena6Ve,&:  deuçaient  exercée; 
Car  fi  les  chofçs  aufquellcsla  Nnture  nous  a  d&nne 
1g  plus  de  puiiïance,  comme  de  marcher^  de  cour- 
re, demandent  qu'on  s'cnaquicre  labitudc  par  des 
a6tions  réitérées  ,  fans  lefquelles  elles  s'aneantiffcnt 
prefque  entièrement,  que  peut-on  dire  de  celles  qui 
n'eftans  point  attachées  par  neceffitc  à  noftrç 
eflrc,  ne  ie  remarquent  en  quelques  particuliers, 
que  comme  à^s  productions  plus  égayées,  on  la 
Nature  a  voulu  n^onftrer  ,  iufqu'oià  elle  pouuoiç 
poufler  Ççs  ouurages  les  plus  acheucz.  Certes  il  faut 
aduoUer que c eft  pour  (qs  habitudes,  qui  ont  tant 
d'extraordinaire,  que  l'exercice  y  çfl:  dauantagc  re- 
quis, il  faut  qu'il  fuppléc  à  vne  difpofition  qui  n'a  pa!» 
tant  de  liaifon  aucc  noftre nature,  &Ç  qu'il  fortifie 
par  vne  longue  continue,  ce  qui  pour  n'eflrcpoinç 
del'yfàge  de  la  vie ,  paroiften  quelque  façon  étran- 
ger. Partant  ce  n'cft  pas  vne  petite  merueillc  quQ 
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M^iftrc  -Adameflantné,  6c  ayant  pafle  Icmetllcur 
de  Ton  âge  fous  cette  dure  neceiTitc ,  qui  abaiite  ce 
quieftdc  plusreleué  dans  le  monde,  il  ait  ncant^ 
moins  furmonté.  Et  que nonob^ant  qu'il  fuft  acca- 
ble fous  lamaticre,il  ait  pu  de  luy-mefmc  s'ende- 
mciler.  Aulicudçtrauailler  à  polir  Ton  cfprit,  S>C  à 
perfedlionner  cette  pui(Tance  il  belle  &  ^  noble,  il 
ne  f'éuertuoit  qu'à  acquérir  l'induftric  d'ajuftcr  du 
aiftre  ouduchefne,&  fa  plus  grande  fuffifàncc  le 
tcrminoit  à  coiinoiftre  lequel  eftoit  le  plus  propre 
pour  fa  bcfongne.  Eftrange  apprentiOage,  pour 
dcucnir  vniour  Maiftre  d'vn  Art,  qui  fc  vantç  de  ne 
tenir  rien  que  des  Dieux.  Et  cependant  fans  tous 
les  foins  Ô<:Ies  veilles  ncçefTaires  pour  rendre  lame 
capable  de  déployer  cette  puifTancc  plus  qu'humai- 
ne, au  contraire  attaché  ivn  pénible  &Ç  vil  meftiçr, 
qui  deuoit  eftoufcr  ce  qu'il  pouuoit  auoir  de  plus 
noble,  il  fait  p^roiffcre  à  la  veue  de  tout  le  monde 
des  ouuragçs  aulfi  accomplis ,  que  s'il  auoit  pafTé  par 
tous  les  dcgrez,  parlefqucls  ont  monté  ceux  qui  ont 
acquis  la  gloire  de  bons  Maiftres.  La  diuçrfîté  de  fçs 
pièces  eftaulTi  grande  que  fil  auoit  employé  toute 
fa  vie  à  cueillir  les  diuerfes  fleurs  des  riuages  de  k 
Grèce ,  6c  de  l'ancienne  Sc  de  la  moderne  Italie, 
Elles  font  auflfi  pleines  de  feu  &  de  luftrc,  que  celles 
quel'cflude  Sc  la  docSlrine  de  ceux,  qui  ont  acquis 
iufqu'icy  tant  de  réputation  &  dç  cvcdit ,  a  rendu  fi 
ççlatantcs,   Aind  on  peut  dire,  qu'il  ne  ceft  veupar 
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le  pafie  rien  de  tî  illuftrequenoftrc  Poète,  dans  îe^ 

<^ucl  la  Nature  a  voulu  nioiiftrer  que  véritablement 

eircft  MaillreOe  de  toutes  cliefcs,  &:  que  toute  n-a- 

flrc  laboricufe  induftrie ,  n'eft  qu'vne  foibleimita'- 

tion  de  ce  qu'elle  peut  tres-aifémcnt  :  îl  eft  en  elle  dt 

faire  tout  à  vn  coup,cequenous  nefaifons  que  petit 

à  petit ,  ôC  auec  peine.  Et  ie  penfc  mcfaie-,  que  fan's 

brauer  l'Efcole  des  Stoïciens,  on  peut  dire,que  (î  elle 

voulôit,  il  ne  luy  coufteroit  pss  dairantagc  àfaifclc 

Sage,  dont  ils  ont  tant  trauaillc  à  bafdr  la  feule  jdécj , 

qu'il  luy  a  coufté  à  faire  noftrs  Poctc.  Defonexêplc 

alTcurons-nous  que  les  fît  clés  ne  la  vicillifTcnt  point, 

bC  qu'elle -a  àutantde  vigiïcur  au  n  oftre, qu'elle  auoit 

dans  ceux  dont  nous  rerpe(5fc"ons  la- mémoire.  Et  au 

îfcudcnaus  plaindre  du  malheur-de  noftre  rcnips, 

<;royons  que  s'il  efl  fertille  en  vices ,  il  refl:  audî  en 

vertu,  ô«:  fôuue-nons-nouSj  que  de  l'Egypte  an- 

îcienitement   fi  renommée  par  fo-n  abondance  de 

Mens  ÔC'  de  déliées,  fe  tiroientaufïi  les  plus  fubtils 

poifôns.  Mais  fans  m'efcarterdauantage,ie  finiray, 

ayântvoulci  t'aducrtir,  queîësouuragesque  tu  tiens 

Èh  Tîiain,  ont  de  leur  naifTance  des  con  ditions  qui  ks 

d^itîênt.rckuerau  delà  d^  leur  propre  valeur. 

DE  S'-  LAVRENT. 
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ET  I  s  T  R    E, 

Madame  la  Princeffe  Marie  cjfîant  à  Neucrs l'année 
mi\  fîx  cens  trence-cinq ,  Maiftrc  Adam  le  Menuifier 
luj  demandant  vn  habit  aux  Efticniics,Iujcfcriuig 
cette  Êpiftre,» 


ANS  cette  importune  faifin 
§lue  chacun  garde  la  maijon, 
^ue  fans  "vos  atra'ts  la  Nature 
Ne  paroijiroù  qu'en  fa  pemture  i 

Â 
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^ue  les  îardins  font  defoleZi 

De  'Voir  le  un  parterres  ^eleZj, 

Et  que  leurs  fieurs  nont  foïnt  d'vptgs 

Si  ce  rieftfur  vofire  mfage  5 

Que  d''vn  ch'^ngement  fans  pareil 

h'Hiuer  a  ehafé  le  Soleils 

^hH  a  mefme  ce  priuilege 

De  faire  le  iour  de  la  neige) 

Que  les  oj féaux  ri  ont  plus  de  chants  ] 

Et  que  les  plus  fertiles  ohamps 

Sont  fteriles  comme  des  marbres  j 

Que  les  hmffons  ^  que  les  arbres , 

^Varoiffent  moins  beaux  ç^  moins  'verds  \ 

Qùils  ne^oient  lors  ^ue  tf^niuers 

u^pres  la  ijengeance  des  crimes 

Vit  des  tombeaux  de£ki  leurs  cimes  , 

Qjéand  vn  Déluge  en  ces  deberts 

Leur  pt  des  branches  de  corps  morts  : 

Que  tous  les  fie uue s  font  de  roche , 

Que  le  moindre  tourneur  de  broche 

Ejl  flm  heureux  cent  mille  fois 

Que  ces  Héros  yi qui  pour  les  Rois 

Sont  maintenant  dans  vne  plaim 

A  s'échauffer  de  leur  haleine. 

Bref  que  dans  ce  dérèglement 

Chacun  chérit  cet  Elément^ 


Menvisier  de  nevers, 

î)e  mil  la  fâme  'vagabonde 

Doit  faire  le  tombeau  du  monde. 

PRINCESSE,  l*<vmqHe  crnemenf 

Tje  ce  que  tœil  du  prmament 

Voit  de  plm  beau  dejfm  la  terre, 

Faut -il  cjue  cette  tnjuf^e  Guerre 

De  l'injolence  des  frimas^ 

Aie  morfonde  dans  fon  amoi  ^ 

Et  ojue  te  face  pénitence 

'^ar  faute  de  'vofire  aftftance  5 

L* ardeur  qui  bouillonne  en  monfein 

Minmte  a  ce  fameux  dejfein 

De  feindre  au  font  de  la  Aiemoire' 

Le  Saint  portrait  de  njoftre  Gloire* 

Aiaù  lors  que  te  penfe  couler 

Sur  ce  grand  fuj et  de  parler, 

Quelque  lumière  qui  m'enflame » 

Je  perds  le  mouuement  de  l'ame 

jiupres  i'VH  mïferahle  feu 

^ui  paroift  ^  luit  auft  peu 

§lue  tœil  d'vne  vieille  ridée 

Dont  la  mort  détefie  l'idée  y 

Si  ie  mets  la  plume  a  la  main 

Le  froid  ride  mon  parchemin  * 

Et  mon  ancre  montre  à  ma  Adufe 

Quelle  a  *veu  le  chef  de  Medufe  j 
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Je  ne  troune  dans  ma  maïfon 

Kien  qui  férue  à  cette  faifom 

Si  te  deuaile  àans  ma  caue  » 

Je  nj  trouue  que  de  la  haue 

^uï  moïfit  dejjm  'vn  po'wjfon , 

De  qm  le  lamenîaUe  fon 

Lors  que  te  le  touche  me  hleffe  "^ 

^  /  tIt  1 1  ^r*  *  Nobles  qu^ 

Comme  vn  tambour,  cette  ^oblejje  s'envenoicm 

Dont  U  plufpan  auec  efroj ,  t 'S,'? 

A  fms  congé  quitte  le  Roy. 

Si  dedans  mon  grenier  ie  monte , 

Vn  chat  me  fait  rougir  de  honte  ^ 

§luî  tromie  de  hqn  hmr  comblé , 

^Im  de  rats  que  de  grams  de  hU) 

Si  bien  qu'en  ce  fenfible  outrage. 

Je  nay  ny  'vigueur  ny  courage , 

De  'voir  que  mes  p&uifwns , 

]>ie font  que  dans  des  'vi fions] 

§lue  ie  rencontre  dans  le  fomme 

Lors  que  le  fommeil  nota  ajjomme: 

le  Çnù  n)n  Crefus  en  refuant  ; 

Mm  le  matin  en  me  leuant 

Ce  qui  met  mon  ame  à  la  gefne^ 

Qefl  que  ie  fuis  vn  Diogene^ 

Mes  habits  vfez^^  mal  faits 

Comme  ceuK  d'^v^i  ^'jeux  portefaits^ 
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}^e  ffatéroient  pins  faire  memeilles  ~' 

Qh  u  faire  peur  À  des  Corneilles  ) 

Si  bien  qtien  les  'voulant  <vêtïr , 

On  me  prendroït  pour  vn  Adartyr^, 

Ou  pour  ^jn  qui  fe  defefj^ere 

T^renant  vn  habit  de  galère» 

Si  te  penfe  prendre  'Vn  manteau , 

Je  n'en  trouue  point  de  plus  beau 

^u'vn  qui  dés  la  première  année 

^ert  de  manteau  de  cheminée  y 

Ou  le  temps  auide  ^  goulti 

^  tant  puifé  de  ^vermoulu, 

Q^utla  des  antres  fans  poujîiere 

^ui  cacheroient  *vne  Sorcière, 

jimfî  tout  panure  (^  mal  vêtH 

le  dis  parlant  à  la  Vertpi , 

Ce  que  Brutm  brauant  l*Enuie 

Luy  dit  a  la  fin  de  fa  'uie , 

Quelle  ejloit  feulement  de  nom  J 

C^ue  ce  chimérique  renom 

Deffus  qui  fa  gloire  fe  fonde , 

JSle  peut  rien  aux  chofes  du  mondes 

Oefl  la  Fortune  qui  régit , 

'£t  qui  fi  pui^amment  agit  y 

^uau  moindre  reuers  quelle  âonm 

plie  difife  ijne  Couronne, 

4     if 
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Qefifbn  caprice  qui  peut  tout  y 
£t  qui  de  t'vn  à  t autre  bout 
Se  tratfnant  dejfm  'vne  rcue , 
^P  eut  former  hjh  Sceptre  de  boue) 
Faifant ,  ïnconflanîe  quelle  efi  , 
Des  Defiïns  tout  ce  qutl  luy  plai^. 
Or  moj  qui  ni'ay  point  de  querelle 
^ue  lors  qîi  il  faut  parler- a  elle , 
^our  faire  cefjer  fon  courroux 
Il  faut  que  te  madrejfe  a  'vous* 
^our  ^OHS  fon  amitié  foupire , 
Mt  njom  faites  dans  fon  Empire 
jiuecque  miUe  attraits  njainqueurs  ^ 
Ce  que  'vo^re  œil  fait  fur  les  cœufs. 
Le  ïour  que  le  Ciel  'vous  fit  naifi'te 
^our  nous  faire  tcy  bas  paraifre 
La  merueïlle  de  fes  trefors 
Dans  la  beauté  de  "voHre  corps) 
V'vne  merueilleufe  aduantme , 
fortune  ^  Amour  y  ç^  la  Nature  y 
Se  trouuerent  dans  le  fejour 
Opj  le  Ciel 'VOUS  'verfa  le  iour, 
Ou  par  ijn  ce  le  fie  aduantage 
Leurs  dons  "vous  tinrent  en  partage  f 
La  Nature  premièrement 
"^our  faire  ^n  embeliffemeM 
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^u  delà  de  toutes  les  chofes , 
Trit  au  IPrintemps  toutes  les  rofes^ 
^ous  les  œillets  (f  teus  les  lys 
Dont  les  jardms  font  emheÛis  3 
^uk  imitant  dans  ce  mejlange 
Dieu  y  quand  il  fit  le  premier  ^ngc\ 
En  moins  d'vn  moment  elle  eut  pewt 
Les  merueiUes  de  ^oRre  teint , 
\P0ur  faire  %os  yeux  qu'on  adore 
Pien  mieux  que  les  jeux  de  l'aurore  s 
Elle  inuenta  plus  d'apai'eil 
^ue lors  quelle  ft  le  Soleil} 
Et  puis  'VOUS  ayant  fait  fi  belle ^ 
Elle  alla  rompre  fon  mo délie, 
^oute  orgue  dieu fe  d'auoir  fait 
Les  traits  d''vn  œuure  fi  parfaite 
Amour  qui  parmy  fis  merueilles 
]^e  contentôit  que  ces  oreilles , 
Rompit  les  nœuds  de  fon  bandeat^ 
T^our  'voir  *vn  miracle  fi  beau , 
Et  Sabord  qutl  *vous  eût  connue 
Jlfejetta  dans  l'ofire  ijeué , 
Ou  depuis  il  bleffe  les  cœurs 
JDes  plus  indomptables  vainqueurs  : 
Ce  fut  da»s  cette  heure  opportuns 
Que  fans  efpargmrla  Fortune^ 
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Il  la  hlejfa  d''vn  trait  (l  doux , 

Quelle  hrujle  d'amour  pour  'vous» 

Lors  cette  ingrate  a  moy  farouche ^ 

Vous  haifant  mille  fois  la  h&uche 

Comme  À  fon  'vnic^ue  f©ucj  ^ 

Sa  parole  'vous  dit  ainfir 

adorable  (f  Belle  Tnncejfe , 

^ne  la  Terre  aura  pour  AdaifirefCs 

ji  qui  les  Dieux  (f  les  Adortels 

JDoiuent  ériger  des  Autels , 

S  fâche  que  ce  que  ie  fcay  faire 

Jsl'eft:  rien  que  pour  te  fatisfaire. 

Et  que  tous  tes  ^redecejjeurs 

J^' ont  pas  eu  toutes  mes  douceurs: 

le  ffay  bien  que  leur  gloire  efl  peinte       j 

Sur  le  Mont  de  la  Terre  Sainte  ^ 

JEt  quils  ont  foulé  le  Turban 

Dejfous  les  T^almiers  du  Lwan: 

ïay  fait  naiftre  leur  deftinêe 

Vne  heure  après  que  ie  fus  née  5 

lay  njeu  leurs  belliqueux  exploits        ^ 

\A  la  Terre  impofer  des  Loix, 

Et  Jl  dans  leur  Trompe  Royjile 

le  ri  ay  rien  trouuè  qui  fefgako        \ 

Scache  que  ie  "veux  déformais 

^ue  t^  Crandet^_^  dure  à  ïamaisi 


Èf 
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'%t  quîlfe  troum  dans  ta  race 
Vne  fi  belltqueufe  trace , 
^lue  tHt^otre  qui  chantera 
Les  merueilles  quelle  fera , 
Aiette  fêur  détruire  Alexandre 
Sa  mémoire  dedans  fa  cendre  , 
Et  ruine  ce  que  les  Ce  fars 
Ont  acquis  dans  les  champs  de  A/lars^ 
Elle  eufl  continué  fon  dire 
§luand  elle  fe  print  a  'vom  rire , 
Voyant  que  four  flaire  a  ces  njœux 
Vo^rc  main  luy  prit  les  cheueux. 
Député  elle  -vous  accompagne 
Comme  fon  'unique  compagne , 
Et  fuit  l'ordre  de  njos  accords 
Adieux  que  l'emhre  ne  fuit  le  corps, 
C'efi-  pourquoj  ie  vous  importune 
De  commander  a  la  Fortune 
Quelle  me  donne  feulement 
Quelque  mefchant  hahillement* 
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STANCES 

SVR    LES   YE  VX 

DE    M  AD  A. ME 

.LA  PRINCESSE  ANNE. 

/#  E  ne  tlnuoque  pluJ  lumineufe  puljfance  ? 

m  Dont  la  courfe  embellit  la  Nature  (f  les 
f^f      deux,    . 

Soleil^  dont  là-vertu  m'injpira  la  Science 
§ui  maprend  a  parler  le  langage  des  Dieux  ) 
Demeure  ft  tu  'veux  k  ïamais  dedans  tende , 
Les  jeux  i  ÂmanllU  ,les  plm  he  aux  jeux  du  monde ^ 
Vont  paroijfant  aux  mtens  ft  hrïllans  ^  fi  beaux  ? 
^ue  pour  les  bien  vanter  kia  honte  on  peut  dire,  ^ 
^ue  dejfus  tes  rayons' ils  ênt  le  mefme  empire, 
§ite  celuy  que  tu  tiens  fur  les  autres  famh^ux._^ 


7^ 
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Dâpms  que  le  Ch^îos  enfanta  ta  lumière ^ 
T^our  montrer  aux  'vtuans  ces  miracles  diuers  » 
Jufques  a  maintenant. ,  que  finuant  ta  carrière 
Tu  fais  obliquement  le  taurâe  l'Vnitiefs 
Dans  ta  cource,  oh  Dieti  mefme  aâminitfes  merueilles 
CompaJJe  les  faifons  far  l'ordre  de  tes  'veiiles. 
ÎBel  Aftre  y  quas-tu  ^ru  quife  puijje  égaler 
ydujujet  que  te  tiens  du  tout  incomf  arable  ■, 
JBt  n'accorde  tu  pas ,  que  tu  n'as  nerp  d'aimable 
^u  pris  de  ces  Soleils  dont  ie  iofe  parler^. 


^uahd  le  calme  d  vàinm  la  force'  de'  tora^e  ^  . 
§lue  les  fots  de  la  mer  ont  eefé  leur  courroux 
y4jant  'veu  ces  beaux  jeux  .peux- tu  ^votr  ton  z>î(a^e 
Dans  ce  miroir fotant  çf'  nefire  point  jaloux. 
Cet  émail  animé ^dont  tufaù  la  peinture , 
Ces  fleurs  dont  tm  Amour  Carejfe^  la^Naîurc 
T^enfetu^ que  ce  foitnjn  Jidiracle  important 
T^our  le  faire  efiimer  'vnique  dans  la  Gloire , 
Et  que  dans  lépaijeur  d'vne'niiitHa  phs^  noire 
Les  jeux  d'Amart^ù  nen  puisent' faire  autant^ 

B  ij 
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Leur  pmffame  occupée  h  de  flm  grandes  chofe^ 
N'afpire  quà  gaigner  la  hhsrté  des  Rots ^ 
Et  tandis  que  tPt>  f^ulc^  naijTance  des  rofes 
Elle  imprime  en  leurs  cœurs  l'empire  de  ces  lois. 
Encore  cet  ém^il  que  tu  nom  fait  parmftre 
Dans  quelque  'vtfefcUt  que  tu  le  face  n'aiflre  ? 
Ce  quileft  au  mjitm  k  foiril  ne  l'eflpas  , 
Sa  naiffance  ^  Ça  mort  devinent  de  ta  fiâmt, 
Adaïsi  Amouiquecesyeux  ont grauè  dans  ^ne  am^ 
'Vlus  le  temps  le  pour  fuit  moins  il  craint  le  tre[})as. 

2^,6  m'accorde  tu  p^ts  qu?  leurflâme  inuincïhle 
Au?-mante  de  ï amour  les  ormeilleux  atrais , 
Et  qu'à  moins  que  d'austr  la  'Nature  mfenÇihlef 
On  ne  peut  efuiter  U  force  de  leurs  trais  y 
Qjé'vn  feul  de  leurs  regards  a  le  pomoir  de  rendre 
Vn  Amant  tout,  en  feu  ,  M)n  autre  tout  en  cendre  ^ 
Et  quatifitof:  qu  Amour  euft  ce  contentement 
pejîeutr  ces  Autels  ç^  fon  T^rone  en  leur  'veué. 
Leur  feu  comme  le  tiem  quand  ilfendijne  nus 
ptppa  k  har}deau  de  fori  ausuglemsnt. 
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Dans  ces  globes  de  feu  leurs  fuïjfances  fuprejmesl 
JDonnent  des  papons  aux  moins  fenfàles  cœurs  : 
Maù  ces  moindres  butins  ce  font  des  Diadefmes  y 
JJont  la  perte  fiai f  mieux  aux  vaincus  .cfu'aux  vain^ 
Là  d'vne  majcflé  que  nulle  autre  n'efgale ,  {queurs, 
^ar  des  cmps  plta  certains  que  le  darâ  de  Cephale  ^ 
Il  prefide  au  defhs  des  voionteT^dn  fûrf-) 
^t  quiconque  a  l'honneur  de  plaire  à  fon  enuie , 
Trèfle  contre  le  Ciel  de  n'aucir  qu'une  vie, 
^our  fe  voir  obligé  de  n  anoir  qu'vne  morte 

Ce  perfide  élément  dont  la  fureur  extrefme 
J)eit  vn  iour  àeuorer  la  Nature  çf  le  Temps  î 
Ce  feu  dont  les  defirs  ne  feront  point  ccntens 
C^ue  fon  auidtté  ne  l'ait  détruit  luy -me fme *  ' 
Q  beaux  yeux  i  fi  la  famé  e fi  oit  cfgale  a  Vûus\ 
Lors  que  tout  l'^niuers  tombant  fous  fon  courroux  % 
Tar  vn  ordre  fatal  verra  fa  gloire  efleinte , 
^uoy  que  fa  cruauté  face  horreur  au  trejpai-, 
N'en  defplaife  au  dtf cours  de  l' E  friture  Sainte] 
Je  dirois  mal-heureux  qm  ne  le  verroit  pas» 
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Imperkurs  regards ,  dont  tes  douces  atteintes 
Immollent  k  leurs  feux  les  flm  grands  Conquérons  ? 
£t  qm  detom  les  cœurs  dont  voia  tirez,  des  plaint  ess 
Vous  nejles  appeliez^  qu  adorables  tjrans. 
u^fir-es  ^ui  po(fed(^\  ces  ^lendeurs  immortelles , 
^ui  font  Amanîlis  la  merueiUe  des  belles , 
Que  mon  efpnt  ferait  amplement  fatifa'n 
S'il  auoit  en  ces  ^ers  la  force  affezi  puiffante 
JD' ébaucher  feulement  la  peinture  parlante 
Des  grandes  ItberteT^  dont  vom  êtes  l'effet  ^ 


Quelque  part  ou,  tu  fois  ^  adorable  Gehïe  ^ 
Qui  de  ces  jeux  dmins  te/fentis^enfiamer. 
Et  qui  dans  les  tran(j}ofts  d''vn^  amour  infinie^ 
Brulles  incejfamment ,  çf  ne  peux  confommer ^ 
Je  te  donne  c^s  i) ers  pour  fiulager  tes  peines 
Contre  les  durs  4jfauts  ^es  forces  inhumaines) 
Qui  dans  tes  pa fions  te  liurent  tant  de  mal , 
^"djfeurant  que  l'Hjmcn  changeant  ton  aduanture , 
T^  doit  faire  bien  toft  après'  cette  peintPire 
fPoJfeder  les  atrais  de  fon  origtmL 
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A  VNE,  VIEILLE  DAME  RIDEE 
qui  fe  fardoit,  G|ui  eftant  venue  voir  Madame  la 
Princeiïc  Marie ,  pria  Maiftre  Adam  deluy  faits 
des  vers. 

li/fÀdamtiC'efi  en  vain  ^ue  ^ojîre  ame  s  employa 
J-  ^^  A  chercher  dans  le  fard  quelcjue  chofe  de  doux^ 
J^e^  Amiens  ont  horreur  d-vne  pareille  proje , 
^f  la  mort  feulement  doit  foûpirer  foiir  vom- 

Oeft  en  'vmn  que  le  plafire  aplique  fon  njfa^ 
^  polir  vofire  jrônt  comert  de  plis  divers , 
Et  t  enrage  de  voir  dejjus  vojtre  'vifage 
Les  moufches  dérober  la  pâture  des  vers, 

//  efi  vray  qu  autrefois  vom  fûtes  fanr  pareille} 
'Maù  vofire  fiecle  d'or  neft  plm  rien  que  du  fer  ^ 
Et  darts  ce  changement  ce  n'efi  pas  de' vermeilif^ 
Pieu  ft  bien  autre  fais  d'^vn  Ange  y  Lucifer^ 
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A  îamefme  jouant  à  la  Prime. 

17  ^ntofme  d'ojfemens ,  'vifage  de  Àledufe , 
-*■    VietUe  dont  chaque  œillade  efi  mère  d'%;n  rôchefs= 
C'efi  en  ^a'm  ojue  tu  mens  importuner  ma  Adufe^ 
Mlle  a  comme  la  mort  horreur  de  iaprocher. 


«3^-5-S 


P 


Ma  'Vrïnc^jfe  eft  t objet  qu'vnique  ie  Contemfîeo 
Ceft  de  ces  yeux  âiutns  que  ie  cherche  ï accueil ^ 
Car  c  efi  dans  leurs  regards  qu  Amour  efi  dans  fdn 

Temple , 
^^infi  que  dans  les  tiens  la  mort  dans  *t)n  cercueil. 


•  ■■%■ 

r 


Croù-tu  queie  re^emhle auTelntre  Hdichelange^ 

^jîlors  que  ta  carcafe  hideufe  rne  femont, 

^uc  du  meÇm»  pinceau  dont  ie  figure  'vn  Ange  ^ 

h  l'aille  prophaner  a  dépeindre  ^n  Demont. 

Tout 
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l^out  le  bien  ûjue  ff  aurait  te  àefirer  ms  rime , 
^jt^jin  que  de  formaté  tu  ne  la  cherches  plu^ , 
C'efi  que  tu  puiffe  prendre  en  jouant  À  la  T^rime  ? 
Sur  tom  les  apfians,  le  plm  excellent  fui* 

2i4aù  'Vieille ,  que  cefoit  vu  fi grand fim  de  njentîe) 
§lue  ceux  qui  fent iront  ton  naturel  wfeB , 
Crient  u  haute  *voix  ^  dites  que  le  Suijfe  entre 
T^our  traîner  cette  infâme  au  centre  d'njn  retrait* 
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EPIGRAMME 

Pour  mettre  fous  le  Portrait 

D  E   MADAME   LA 

PB.IN  CESSE     MARIE. 

VN  famet^K  Artifan  d'vn  labeur  fans  pareil, 
A4  outre  dans  ce  portrait  tabregé  des  meriietlles: 
Mais  quelque  grand  effet  qui  feit  né  de  fes  ^veilles  ? 
//  n  a  fait  qU'vn  rayon  p  enfant  faire  ^n  Soleil: 
Ce  nef  pas  qu'en  fon  Art  il  naiji  fnuy  la  règle) 
Et  fan  trauail  feroit  dans  "vn  point  glorieux , 
St  fon  defîr  hautain  prenant  le  'Vol  d'^vn  Aigle , 
Vour  "votr  ddns  fon  objet)  il  en  enll  prù  Us  jeux* 
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Autre  pour  le  mefme  Sujet. 

L'IncomparMe  objet  cjut  brille  en  ce  pourtrau 
Ou  iaCloireç^  l' .Amour font  dedans  chaque  trait 
Efdater  lems  grandeurs  dans  des  thrones  de  famés  j 
T^aroîflfi  charitable  en  caupint  les  douleurs , 
^ue  pour  'vaincre  l'ardeur  dont  il  hrujle  les  âmes , 
Il  donne  en  mefme  temps  (f  la  famé  çf  les  pleurs* 

Autre  fur  le  mefme  Sujet. 

DE  toutes  les  Beauté  z^  dont  la  terre  fe  pare-, 
L'on  voit  dans  ceT^ourtraitce  quelle  a  de  plus 
Et  bien  quefon  éclat faffe  naiflre  vn  tombe aUj     [beau, 
^ui  rende  chacjue  Amant  compagnon  d'njn  Icare, 
Je  concilié  toutefois  qu  auprès  de  ces  apas 
Les  rigueurs  de  la  mort  font  des  traits  de  délices  ? 
^uis  que  par  ^nfeulcoup  elle  cuite  cent  fuplkes 
^ue  l'on  pourreit  foufrir  en  ne  la  %'oyant  pas, 

9    9 
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Apres  la  mort  de  Monfieur  de  Mantouë,  Maiflrç 
Adam  fît  cet  Epigramme  à  Monfieur  de  MaroU 
les  Abbcde  Villc-loing,  pour  luj  obtenir  vn  ha- 
bit de  dueil  de  Madame  la  Princefle  Marie.  ' 


E  Adarolles ,  dis  à  Adadame 
^ue  te  fuii  frefqtie  au  defe^oïr. 
De  poner  'un  dueil  dedans  l'ame, 
§lue  mon  corps  ne  put  faire  ^oïr) 

Qu'en  cette  incomparable  perte  » 

^ue  cette  T^rincejfe  a  foufferte , 

J'enrage  contre  le  tref^ns  > 

Et  qu'en  tennuy  cjm  me  deuore 

Si  Nature  mamtt  fait  Adore  ^ 

le  ne  l' import unerots  pats* 


0 
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MADAME 

LA  PRINCESSE 

MARIE 

S'ALLANT  PROMENER  DANSVN 
Parc  qu'elle  aprochcNcuers,d,insla  fàifon  prin- 
tanicre  ,  Maiftrc  Adam  ]uy  fit  ces  vers. 

Eati  T^arc,  oh  la  Nature  admire  fon  ouîirage\ 
Qu  leTr'mteps  re  naïf  en  mille  endroits  diuersy 
Ou  les  moindres  objets  représentent  l'in^age 
De  ce  beau  ïour  quon  "vit  paratjlre  au  premier  âge  l 
^uand  Dïeu  f(  d'vn  néant  le  rond  de  ITniuers* 

Enfin  cefi  anjourdhuy  quêta  beauté furmonte. 
Ce  qu'on  voit  de  plus  beau  fom  l'empire  des  Cieux^ 
Qj4e  tous  ces  beaux  'vergers  que  ÏUi foire  nous  conte ^ 
Ou  le  Berger  Adon  carejfoit  Amatonte , 
]sie  font, que  des  defertsa  l'efgard  d-e  tes  lieux ^^ 
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Kîais  fur  tout  ce  qm  fait  ta  gUtre  incomfAYaile 
Et  t^m  rend  kj  bas  ton  renom  fans  pareils 
C'eji  d'ejfre  enfilé  de  tœil  le  plus  aimable , 
De  l'objet  le  plus  digne ,  Ç^  le  plus  adorable , 
^Hi  lamais  ait  terny  la  clarté  du  SoleiL 


î'èB^^H"- 


^ 


Cette  grande  l^rincejfe  aufi  Belle  cfue  Sage]- 
Cette  Reyne  des  cœurs ,  dont  la puiffknce  luit 
Sur  les  autres  Beautez^ ,  au  te  plus  dauantage 
^ue  ce  fameux  flambeau  é^uife  leue  du  Tage 
Ne  luit  à  [on  refueil  fur  les  feux  de  la  nmu 

Si  te  fi  que  fon  retour  eut  chafè  les  encombres 
^ue  tes  feîiillages  "verds  reuirent  fes  éfpas , 
£P:-il  pas  'vraj  cfu  on  ^it  tes  cabinets  moins  fombrm^ 
Qu'à  l'a^eB  de  Ces  yeux  tu  retiras  tes  ombres 

"VotiT  admirer  les  f  surs  qui  naifoient  fous  fes  pa4* 
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Les  ferpefjs  aufi  toft  delaijferent  tes  herhes  ] 
Flore  fit  a  ïtnftant  naître  tant  de  couleurs , 
§lue  l  Eflé  n'a  lamais  tant  ama^é  de  gerbes , 
Comme  l'on  -vit  alors  tes  parterres  fuperbes 
iiemplîs  dîuerjement  de  la  beauté  des  fie ur s, 

Aiaïs  quelque  njïfefmaïl  que  ton  fe'm  ait  de  rare  ^ 
Fuji- il  en  (on  efclat  plus  beau  que  les  habits, 
Que  ï yîurore  an  matin  a  fin  leuer  prépare , 
^uandpour  voir  [on  Chajjeur,  Amour 'veut  quelleparC 
jDe  perles  fa  perruq!4e  y  ^  fin  corps  de  rubis. 


Aïe  [me  euffes-tu  parmi  tant  debeauteXJclofes\ 
Les  j^ftres  dont  les  Dieux  ,  ont  les  Cteux  embellies 
Tu  namois  point  encor  de  fi  diuines  chofes , 
^e  fon  teint  qui  de  honte  a  fait  rougir  les  rofes  ^ 
Et  qui  de  J4kuf€  a  fait  blanchir  les  Ljs. 
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T^  ^ois  tous  les  ?natins  cette  Beauté  farfaïtt 
Chercher  dedans  ton  bois  t antre  plus  obfcurcy  y 
JEt  comme  ^ne  Dïa^ne  y  faifant  fa  retraite  ^ 
Mappellant  à  fes  yeux  ton  ancienne  défaite , 
F^egardant  tes  ramcméx  3  femhlc  parler  dinfy: 


I  Tut  cou 

II  tcpî  q 


Beaux  arbres ,  qui  malgré  ta  p4perbe  ïnfolence 
p^  T)e  ce  mon  (Ire  qui  juî  la  pâture  aux  corbeaux  y 
:Marqu]s    Jsl^eftes  pos  moins  toufus  que  quand  fa  'violence 
'î-'-gei  Ne.  Qbligeoit  la  coignée  4  troubler  le  filence , 

Ali  bruit  quelle  faifolî  en  coupant  vos  rameaux. 


le  veux  que  pour  iamaisvofre  beauté  vous  dure ^ 
§lue  vous  ne  foyezj  point  fujets  au  changement, 
^uvn  rigoureux  Hyuer  caufe  par  fa  feidur^  y 
Et  que  vous  ne  quittiez^  iamais  voftre  verdure  >■ 
^ue  par  le  coup  fatal  du  fêté  du  Jugement. 
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^ue  'VOUS  porfiez^  njn  iour  'vos  orgueïlletifes  ufies^ 
ufcjues  auprès  dufejoureu  les  ^fires  font  nel^ , 
Bt  que  les  Rofignols  qui  feront  fur  xqs  faiftes, 
Diftpsnt  de  leur  hruit  les  foudres  ç^  tempefles, 
^ui  "voudroient  offenfer  ijos  ha f^x fonts  couronnez^ 


T>e pmhlahles  difcours  cette  Njmphe  diurne] 
^Ên  murmurant  tout  hoi  femhk  te  reuerer , 
^uand  parmj  tes  rameaux  l^phïre  qui  chemine , 
T^  poufe  doucement ,  ^  fait  que  tu  t'incline, 
De  forte  quon  voit  bien  que  tu  'veux  l'adorer. 


^r^ 


Le  Txofignol  rauj  de  n)oir  tant  de  merueillesy 
^ire  de  fon  gofier  njne  telle  douceur , 
Vn  air  qm  [fait  Çi  bien  enchanter  les  oreilles , 
^uon  voit  bien  quil  n  aplm  dememcire  en  fis  'veilles^ 
De  l'affront  que  luy  fit  le  marj  de  [m  Cœur. 

D 
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IBrefparmy  tant  d'apa^  dont  ton  Séjour  abonde  ^ 
Ou  cette  autre  Diane  eri^e  des  Autels, 
le  doute  en  admirant  ta  Gloire  fans  ficonde , 
Sfauoir  fi  tu  nés  point  ce  IParadù  du  monde^ 
On  le  premier  ornant  damna  tom  les  mortels^ 


Oeft  aïnfi  que  parloit  dans  ce  lieu  folitairê] 
Sous  'vn  arbre  ou  iamais  ne  parut  le  Soleil  y 
Adam  qui  fut  contraint  à  la  fin  de  fe  taire  ^ 
Tar  fe  rautffement  d*vnfi  digne  myfterey 
Bf  far  la  pefantepr  des  pauots  dufommeiL 


Sien  VIS!  EK  de  ne  vers,    i^ 

Mk  m  '&&9ii;&<&".4è  A»^c&«&  A(âÊ  Sk&i  &.&  &  éé 
VERS    PpVR    MADAME 

LA  PRINCESSE  ANNE 

REPRESENTANT 

vne  Bouquetière  à  vnBallcto 

S  T  A  N  G  E  Si 

Éfms  de  la  Nature  ^  n)n  jî  parfait  m- 
((H      urage , 
^e  les  fleurs  de  mon  fein  captiuereient 
les  Dieux-, 

Et  la  France  a  des  Lys ,  (fui  ne  njallent  Pas  mïeux^ 
Que  ceux  de  mon  'vtfége. 

Te  riïnmque  ïamau  l'Aurore  nj  Ces  charmes ,' 
^our  rendre  à  mes  jardins   leurs  odorans  au  as) 
Les  fleurs  en  m^  faneur  j  naifjent  fous  mes  fas^, 
Adieux  que  dejfous  fes  larmes. 
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Ils  ont  eu  de  tout  temps  ce  puiffant  pr'milege 
fy'empefcher  4  l'Hyuer  fin  rigoureux  de^eïn. 
On  nj  "void  nuls  filmas  y  fi  ce  nejt  que  mon  feiîf 
T  viontre  de  la  neige. 

Vn  aymahleT^r'mtempj sj  fait  touflours connefirff 
§lue  fi  quelques  riguei^rs  choquoient  fonapareil, 
Vn  feul  de  mes  regards ,  bien  mieux  que  le  Soleils 
Les  feroit  dtfj^draifire. 

Le  fiilence  eft  fi  doux  en  cet  heureux  domaine  ? 
Que  me  (me  on  n'yfent  point  l'haleine  des  T^phirs^ 
^i  ce  nefi  quand  Amour  du  %;ent  de  fesfièpirs 
J\4'accure  de  fa  peine. 

Soutient  ie  tappevfoy  plein  de  traits  çf  de  fiâmes. 
Immolant  à  mes  pieds  fa  puijjance  (f  fes  ^œux. 
Implorer  à  genoux  quelqu'un  de  mes  cheueux , 
T^Qtiï  enchaifner  les  âmes* 
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le  ris  cjuand  ie  le  vois  tout  rougijfant  de  honte] 
S'ejcrier  i  Grands  effets  cjUefies  vous  deuenus , 
l^mnd  pour  vn  Adoms/te  flechijf&is  Venus 
Aux  jardins  d*  Amatonte  / 

IParmj  t enchantement  de  fes  amorces  fines, 
^out  ce  que  ma  honte  peut  donner  à  fes  fleurs , 
Çefi  que  lors  que  mes  mains  ont  cueilly  mille  ficun^ 
H  en  a  les  ejjptnes. 

Encore  ejl-ce  beaucoup  contenter  fon  enuie, 
Oefi  luy  donner  des  trais  dont  il  peut  tout  hie£er\ 
Car  de  fes  efguillons  il  pourroit  offenfer 
La  flm  heureufe  vie, 

'Peut  efire  qtia  l' in  fiant  ce  Démon  tout  fuperhe] 
T^our  faire  k  mon  defceu  quelques  nouueaux  aquefis] 
Efl  dedans  mon  panier  caché  fous  mes  bouquets  $ 
Comme  vn  Serpent  fom  therh^ 

D  iij 
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lefaù  l'^vmque  objet  ou  fe  T^yran  s'amufe , 
il  me  fuit  tellement  aux  Champs  ç^  dans  la  Cour, 
^He  fans  [camïr  que  cefl  de  donner  de  l Amour? 
Vn  chacun  m  en  acufe. 
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MADAME 

LA  PRINCESSE 

MARIE 

ESTANT  ALLEE  A  PARIS, 
Maiftre  Adam  la  fut  voir ,  ôc  tout  cflonnc  de  voir 
vn  Coiffeur  nommé  Champagnc.qui  luj  agcniTok 
feschcucux  Juj  fit  ces  vers» 

yd  Beauté  qî4  'vem  accompagnes 
E^ant  digne  de  tem  les  njœux , 
I" enrage  quand  te  'voy  Champa<rm 
Torter  la  main  a  vos  cheueux  3 
Vous  termffeZi  'vo^re  Imange, 
Soujrant  que  cet  homme  de  fange , 
JSdaitrife  des  liens  qui  font  tout  foûp'irer  ^ 
£t  mous  faites  njn  facrtlege 
JDe  luy  donner  vn  priuilege 
De  froph^ner  ainfi  ce  quon  doit  adorjr. 
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^el  Monarque  four  vôh^  fiâfirel 
Dont  perfonne  ne  s^apperfoit , 
^uï  voudroit  changer  fin  Empire 
u^Hx  biens  que  cet  homme  reçoit  : 
'Venfezs'vous  quen  cette  aduanture , 
Le  Ciel,  Amour  i  çf  la  Nature^ 
§^uïfint  dans  'vos  Beautez^  efclater  lents  ap4i] 
JSie  reffentent  pas  'vn  outrage  , 
D'auoir  fait  ^n  Çi  bel  oimrage , 
Et  voÏY  que  ^ofire  humeur  ne  s'en  contente  pas* 


Quittez,  ce  fat  ^  fis  remèdes^ 
Ctoyez,  pour  'Vom  defahufer , 
^ue  fi  l'art  nef} propre  qu'aux  laide^^^ 
Vous  rien  deuez^  tamaù  'vfer  : 
ConfidereZibien 'vofxre grâce     . 
Dans  la  beauté  de  voftre  glace  3 
Alors  'VOUS  eonnitrez,  que  'véritablement. 
Mon  confeil  doit  eftre  en  "vfage , 
"IPuis  que  ^ous  aueTU  'vn  mfage , 
&m  pour  bleffer  Us  cœurs  na  que  trop  d'ornement. 

V  N' 
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VN  CERTAIN  GENTILHOMME 
qui  auoit  cftc  Bénéficier,  ayant  eflc  tué  à  la  guerre, 
Maiflre  Adam  luy  fit  ccc  Epitaphc. 

CT  gifl,  qui  pour  atteindre  im  éternel  renom  y 
Dedans  le  chamf  de  Adars  engagea  fajranchife  y 
Tajfant ,  affeure-  toj  s'il  e/ï'  mort  d'vn  canon  > 
Qjie  ce  n'a  fas  eflé  du  canon  de  tEgltfe. 


//  nauYoït  pa4  encor  efprouué  le  malheur^ 
§im  faït  pa^fcr  aux  morts  la  fatale  rmïere  3 
S'il  eufi  aufi  hïen  fceu  m^fnager  fa  'valeur , 
€omme  tlffamit  ladis  ejj^argner  fon  Bremaïrs> 


'Paffanti  four  éuiter  la  rigueur  de  [on  fort  y 
C^  deux  genoux  icy  du-luj  des  patenojlres , 
Tarce  que  fon  printemps  euft  éuiîé  la  mort  » 
S'il  eufi  prù  du  plaifr  a  prier  pour  les  autres. 

B 
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-  M  A  D  A  M  E 

LA  PRINCESSE 

M  A   Pv  î  E 

ESTANT  ALLEE  BOIRE  DES 
Eaux  à  Fougues,  Maiflre  Adam  fie  ces  vers  à  la 
Fo^itaine. 

Erueilieufe  ^  belle  Fontaine , 
Dont  l'incomparable  honte 
Nous  rend  vne  preuue  certaine] 
^ie  tu  fcais  donner  la  fanté  i 

Vne  iufie  ardeur  me  co?mie, 

^  te  difcourir ,  ejUe  tE?2Hie 

JSl'a  plm  rien  pour  îoy  de  fat  al '^ 

Et  que  tes  malheurs  prirent  cejfe 

Dès  le  moment  que  ma  Trïnce£i 

Se  vtt  peinte  dans  tçn  crifial. 
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Soudain  que  ta  'vieiHe  2>lajadt]' 
Mut  fenty  le  jeu  de  fes  jeux , 
Ce  cjuï  rend  'vn  jalmx  maUde  y 
Luy  ft  ahandonner  ces  lieux  ; 
Et  le  front  tout  cotiucrt  de  rides  y^ 
^lU  conter  aux  Néréides 
Dans  leurs  humides  logemens , 
^ueUe  "venoit  de  "voir  'vn  ^^nge , 
^m  nous  mena f oit  du  mejlange  ^ 
Du  Chaos ,  ^  des  Elemens^- 

Ce  fut  le  dépit  (f  la  crainte  i 
^ui  la  firent  parler  ainjl) 
Car  tu  "vù  ce  feu  fans  contrainte  ^ 
De  mefme  cfùil  te  i)it  aufi  j 
Et  que  bien  loin  de  te  dépUire , 
*2^  helie  eau  deuenarit  plus  claire  .^ 
Dans  l' abord  qu'il  la  <uint  toucher  ?. 
//  luj  donna  plus  de  louange -> 
§lue  nen  a  le  fieuue  du  Gange 
§luand  le  Saletl  sj  "va  coucher. 


SL      i 


y 
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K^^.. 


'■•»»rfj^  ■''■•»i'i^ 


A^aisfar  tout  £e  qui  rend  ta  gloire^ 
Digne  de  t Immortalité 3 
Mt  qui  fera  que  ta  mémoire  9 
Swumra  la  fofierïté  j 
C  efi  que  ce  Âfiracle  des  Belles 
Laijfe  des  marques  éternelles  j, 
^m  te  font  adorer  dés  lors , 
^ie  tu  jems  du  prmiege  , 
D'entrer  en  [on  fein ,  ou  la  neige 
J^'ofe  paraifre  quau  dehors» 


^,^- 


m'^^'W' 


,A  /^uel  autre feme ,  ton  ondi 
'Peut'eUe  déformais  céder , 
De  pôjfedèr  ce  que  le  monde 
N'ef  pas  digne  de  pojfeder-^ 
C^uelque  rapidité  pwjfante 
Dont  lefeuue  du  jNilfe  "vante  ■ 
Il  na  rien  qui  te  foit  efgal) 
Le  Jourdain  feulement  t'outrage 
De  ce  que  tu  n  as  que  l'Image 

ont  il  haïl^  l'origina^. 


e. 
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Mais  pourtant ,  Sfource  ad&rahle  l 
On  ne  te  doit  moins  efiimer) 
Ta  petit effe  eft  comparable , 
^t4  va  fie  empire  de  la  mer-, 
ToPit  ce  eiue  Neptune  a  de  rare 
Dedans  fon  empire  barbare 
Et  cjui  le  fan  enfler  d'orgueil -, 
Cefi  que  le  Soleil  [e  retire 
Bejfom  cesfiots,  mais  tn  peux  dire 
Que  tu  couches  dans  le  Soleil 


Î7 
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MAISTRE   ADAM    PARLANT 
A     M  A  D  A  M  E 

LA   PRINCES  E  ANNE. 

LA  S  VIVANT  A  CHEVAL  A  COSTE' 
de  foo  caroffe  ,  pafTant  dans  vn  bourbier  il  fut  fi 
malheureux  que  fon  cheual  jetta  de  k  boue  au 
vifage  de  la  PrincelTe  ,  il  fit  cette  Epigramme 
fur  le  champ  ^  pour  excufè. 

O  S  jeu^  à  nuls  autres  pareils , 
S'ils  font  5  comme  an  dît ,  des  Soleils-^ 
Ils  fe  font  eux  mefmes  la  guerre) 
'~Pms  qpSïls  peuuent  tmt  enflammer, 

S'ils  nent  pas  deffèché  la  terre) 

Jider^  chenal  e^-  il  à  ù  la  mer  if 


€3^€S^ 
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^  îTî  ^<^  s^;*^  w  m  rn  «^  m  «N^  m 

Comme  Ton  faifoit  le  portrait  de  Madame 

LA  PRINCESSE   MARIE, 

MAISTRE     ADAM    FITSES   VERS 

pour  ic  Pcincrc,. 

OV  R  les  traits  d*vn  "Vortrmt  fi  beau] 

T^ cintre ,  il  te  faut  mourir  d'enme , 

Et  précipiter  au  tombeau 

La  témérité  de  ta  vie  : 
Car  tofe  dire  en  cet  efi^rit , 
Fujfes  tu  plus  ffauant  c^u  ApeRe , 
^utlfaut  cjue  tu  [ois  tout  efpnt 
T^our  peindre  vne  chofe  fi  belle, 

Suy  donc  l'ordre  de  mes  accords  t 
Et  pour  atteindre  'vne  louange  ^ 
^i  ne  regarde  point  le  corps 
Emprunte  les  aiftes  A'vn  Ange  \ 
Et  puis  par  'vn  'volfans  pareil, 
T^our plaire  au  défit  qm  t'enflammai 
Va  tout  dérober  au  Soleil, 
"Four  peindre  les  jeux  de  Madame^ 
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tfifite  par  (sut  dan^  les  deux] 
Voit  îom  fes  flm  parfaits  modellesl^ 
Quïnuenîerent  ïadù  les  Dieux  > 
^ourfmre  les  chofes  plus  belles  > 
Demande  a  ces  IPeïntres  ffauans 
X^ette  nompareiUc  peinture , 
Dont  ils  rerî dotent  e^ans  'viuansl 
L^Art  plm  parfait  que  la  Natun^ 

Voj  l' Aurore  comme  elle  peinP 
La  naïffance  de  la  lumière  ^ 
Et  confidere  bien  le  teint 
De  cette  belle  aidant  couriere  ) 
Voj  tontes  ces  njiues  couleurs 
Dont  elle  rend  le  i&ur  aux  chcfes  ^ 
^jEt  comme  elle  ferme  les  pleurs 
^ïfont  la  ndffance  des  rofes. 


En  yn 
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£n  'vn  mot ,  ne  tejloïgne  f^ 
î)e  ce  beau  àejje'm  ^m  te  prejfe 5 
Trend^  ce  que  le  Ciel  a  d'apas , 
Tour  le  Tortratt  de  ma  T  R  I N  C  ESSE^ 
Et  fuù  d'vn  pinceau  qui  foit  doux 
Comme  les  traits  de  fon  ^ifage , 
Rends  fi  tu  peux  les  Dieux  jaloux 
De  la  douceur  de  ton  oîmraie. 


42. 
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-n 


consolatid;n    a  vne  dame 

^  fur  la  mortcl'vne  Biche  que  Madame  la  Prioceuc 
Marie  luy  auoit  cnuoyce  par  Ton  Huiiîier  pour  \x 
nourrir  .-piais  qui  s'eftanc  fàuuée  êiu  Parc  où  elle 
ciloit,  fut  prife  par  vn  Scignegr  Ton  voifin  ,  qui 
fans  la  conneflre  la  fit  tuer» 


msr)^S  MA  Rjd ISITE  confolezr'vous  ' 
%wEKsi%  Quitte Z:  ce  demi  ^  ce  courroux , 

^feS)W  ^^^  '^^^'^  enlaidit  le  "vifage > 
r^'<^.<^â>  <qpyçj^g^  ^ûftre  premier  'vfage  ^ 

Tous  njos  foûpirs  font  fuperflus  > 
Voftre  Biche  ne  <vmra  plus , 
Vaj  n:eu  tomber  dejjm,  fa  tefie  , 
Vn  marteau  comme  'vne  tempère  % 
Q_m  fe  départ  oit  de  la  main , 
I)'nj.n  boucher  du  tout  inhumain* 
Dans  ce  funefie  facripce , 
Ue  hemreau  faifant  fin  office 


t^ 
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£n  (quartiers  tout  [on  ccrps  a  mù , 
T^our  faire  l^^g^Jp  ^^-^  amù , 

J^'vn  Seigneur  qui  [ans  la  conneflre, 

2>l'€n  fut  fas  deux  heures  le  maifre , 

JSl'en  ayant  four  tout  retenu , 

y^pres  ce  malheur  aducnu  ^ 

Qu^n  pied  qutl  leut  que  ton  aplique^ 

Comme  ^ne  Çanglanîe  relique-, 
^  ^our  ejlre  a  ta  mais  ^Jn  marte  aie 

A  la  porte  de  [on  château  \ 

^Vôuf  moj  d'njne  façon  adroite , 

ï eui  à  ma  part  la  cuiffè  droite  , 

T>ont  i'ay  fait  faire  njn  grand  pafe  > 

^ue  fi  'VOîts  en  auiez,  tafè^ 

Vom  ririez^  en  "iwflre  penfée 

De  l'auoir  (t  bien  engraiffée 

J'accorde  que  'vous  auezj  tort  i 

T^uù  que  la  cau[e  de  fa  mort , 
'    T^ar  njn  malheur  e[t  abordée , 

T^our  ne  ï auoir  pas  bien  gardée, 

jdppreneZj  mieux  njne  autre  fois , 
'     A  faire  fermer  'vo[tre  boù  » 

I)e  crainte  que  par  aduanture 

Vne  [emblable  fefulture 


i 


i^  ij 
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JtVe  'VOUS  rendîfi  le  cçeuf  marj , 
Tar  la  perte  de  [on  mary. 
On  tient  que  ce  Serf  efl  capable 
JDans  cet  accident  lamentable  $ 
De  fe  porter  quelcjue  matin  ^ 
^  future  [on  mefme  dejtïn } 
^ue  fj.  ce  malheur  le  doit  future -^ 
^lutlfe  treuue  lafè  de  njiure  , 
T)e  crainte  de  'vous  ennuyer-, 
Vovu  nauez^  qu'à  nous  lenuoyer] 
Jsloiu  auons  njne  adreffe  extrême , 
nPour  empefcher  que  Jur  luy-mefme^ 
Il  ne  fdfje  le  mefme  effet , 
^.e  dejfm  fa  Biche  on  a  fait. 
Adais  quoy  !  fa  mort  e fi  fans  remède  ? 
Vcîii  aue^  beau  crier  a  l'ayde , 
Faifant  la  guerre  a  ^vos  apas  , 
Quelle  ne  retournera  pss. 
A^ourir!  ce  ne  fi  pas  de  merueilles  ^ 
Si  la  Marque  auoit  des  oreilles 
Comme  'voflre  biche  en  auoit , 
T^eut-efire  quelle  efcouteroit  j 
le  me  plais  tant  à  'votu  ^otr  rire  ^ 
Que  stl  ne  tenoit  qdà  luy  dire 
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Qu'elle  la  fi(i  refi [citer, 
J' irais  pour  la  folliciter , 
îufpjues  dedans  les  lieux  funèbres , 
Ou  [on  efclat  fait  les  ténèbres. 
J\4aù  c'efl  perdre  temps  (^  difcours  ^ 
Il  fat4t  atte  le  mal  ait  Jon  cours , 
Car  cette  horreur  qiu  rien  ne  doute , 
J^e  mefme  qu  u^mour  ne  'voit  gouî^'j 
l^es  'Dieux  ont  ordonné  ce  point , 
Que  la  mort  n'efccutemt  point  j 
T'our  'VOUS  confoler  dauantage , 
C'efJ:  c^u  après  fin  fanglant  partage , 
Elle  a  feruj  ^  dedans  ce  lieu  y 
D'ornement  a  la  F e fie- Dieu , 
Bftant  en  pa[le7^magmfi(^ues , 
DeJJî4S  maintes  belles  boutiques  % 
Donnant  de  la.  tentation 
yA  ceux  de  la  procefion. 
Vous  ne  fies  pat  fiute  adonnée ,  i 
^  feûpirer  fa  deffinée) 
Ad  on  fie  ur  l' H  m  fier  ûjui  la  mena^ 
Quand  Madame  'voîU  la  donna  ^ 
Dedans  ce  fen Cible  dommage., 
Creue  de  depit  0  de  rage , 


4^^rêi# 


F    il] 
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De  nauo'tr  fa^  eu  ^n  manteau 

De  l'argent  qui  nj'ient  de  fa  peau^ 

*Tûur  conclure ,  te  lom  fiiphc 

Ds  hennir  la  mélancolie  j 

Qui  four  'vn  fi  maigre  fujet 

l^ernit  tefclat  de  'voftre  objet  j 

Et  fans  "vom  en  prendre  a  'vos  charmes^ 

Garder  'vos  Çoùpïrs ,  çf  'vos  larmes , 

T^our  'VOUS  ofler  'vn  jour  le  faits 

Des  pecheX^  que  vous  auezo  faits. 
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HEQVESTE  PE  LvTEMPICANOR 
Mcnuificr  delà  Princefic  Roxclanc ,  femme  de  So- 
liaian,  par  laquelle  ilfc  plaint  à  fa  HnurciTe,  de  ce 
quefon  Argentier  Luftubron  ne  îuy  veut  pas  payer 
les  parties  de  labefongne  qu'il  a  faite  dans  le  Ser- 
rail, traduite  de  Turc  en  François  ,  par  Maiftre 
Adam,  tirée  delHifloire  de  AlOiifliuofuron  Hi- 
floricn  Turc. 

DORABL£,^helle  Trinccff^, 
le  me  prefente  a  "vojîre  Hautejje , 
l?our  me  pUindre  que  Lufivihronây 

Tour  faire J^Qn  conte  tout  rond , 

Eft  îouÇwurs  prefl  cjuand  on  aporîe  j 

A/îaié  depuis  quon  pajje  fa  porte , 

Tour  luj  demander  de  l'argent , 

Il  paroïft  aufi  diligent  > 

A  fouiller  dans  fon  efcarcelle, 

Slu'vn  page  que  fon  matftre  appeïïe  « 

Taroîp:  hahtle  a  s'aduancer 

Vers  le  fouet  qui  le  fait  damer: 
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//  mre ,  il  afirme ,  il  attejfe, 
^ue  Soliman  luy  doit  de  refle  s 
Du  dernier  voyage  qu'il  jip , 
^uand  le  grand  Souldan  il  defitj 
Et  four  auQir  fûurnj  de  me  [met 
^om  les  efcharms  du  Carefme , 
'Varce  que  Boflangihafy 
^lioit  négligé  le  (oucy  y.j 
Q^m  doit  fournir  "vojfre  mefnage 
*Par  les  laideurs  du  jardinage ^ 
u4injl  qu'on  'voit  au  fécond  rang* 
Du  texte  de  no[ire  Alcoran  ? 
Il  femhle  que  njoftre  ordinaire  » 
Defpanâle  de  ce  mercenaire , 
De  cet  ejfrit  ambitieux , 
^ui  perdra  le  chemin  des  deux  ^ 
^  caufe  de  l'humeur  hrutale , 
Qui  l'oblige  comme  vn  Tantale , 
A  négliger  ce  que  promet ,  '^ 

Le  fain^  Prophète  Adahomet -, 
ji  toute  ame  qui  voudra  fuiure^ 
Les  beaux  préceptes  defen  Lime-, 
le  fus  hier  dans  fa  maifon , 
Luy  prefenter  vne  Oraifon  > 
Capable  de  rendre fechibie  > 
Le  naturel  le  moins  fenfible$ 

Itfj 
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le  luy  parlais  de  la  ngueur 

Qui  tient  ma  fauure  ame  en  langueur. 

Comme  par  faute  de  pemne 

Afon  mefnage  couroit  fortune  y 

De  retourner  ah  mefme  point , 

Qutl  efloït  quand  il  n  e^oït  point  j 

l'ejfois  dans  'vn  rejf>eâ  extrefme. 

Comme  p  cejîeit  a  'vom-mcfmè  ) 

le  Itij  parlois  a  cœur  ouvert  >  \\ 

Simple  comme  ^vn  arhrtfjeau  'Vcrt  r 

Je  flechiffois  ma  pauure  tefte , 

Deuant  cette  arrogante  befie , 

Comme  ces  'vieux  parans  faifoient  y 

Vers  le  ^eau  d'or  qu'ils  adoroient  : 

^Qur  fléchir  fon  humeur  auarcy 

Y e fois  a  moy-mefme  barbare  ^ 

Car  neftant  pas  homme  a  fat  et 

C^ue  les  files  de  îupiter. 

Je  fat  fois  en  cette  aduanture 

Vn  crime  contre  ma  nature) 

'Mais  mon  Dieu,  que  ne  fait -on  p  ml 

^Et  de  quelle  forte  d'appas , 

Nn)fe-tên  point  de  fus  la  terre] 

^our  adoucir  tiniujîe  guerre. 

Dont  fouuent  la  necefué 

Braue  nofre  feRcité. 
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En  fin  te  luy  faïfois  l'hommage , 
^Hun  hïgQt  fait  four  "jne  image  | 
//  eftotP  dans  [on  cabinet 
Emmtjhuflé  dans  [on  bonnet , 
Comme  'vn  lima f on  dans  fa  coque , 
Ou  comme  vn  Ejleu  dans  fa  toque  > 
Bouff'y  d'orgueil  dans  ce  trefor. 
Comme  'vn  Nahuchodonofor ^ 
Il  alla  faire  'vne  démarche , 
Difant  paretl  aux  Dtev^x  le  marche  j 
Lors  ie  crem  'véritablement , 
^îià  moins  que  d'njn  grand  compliment  ^ 
ie  ne  pourras  rien  faire  encore , 
'Vres  de  cette  tUujîre  pécore^ 
S' e fiant  dedans  fa  chaife  afù , 
Le  regardant  d''vn  fens  rafù, 
îe  luy  dû ,  O  noble  (^  fage  homme , 
Cefi  atnfi  qu'il  ^eut  qu'on  le  nomme , 
.  Depuis  qu'il  a  plumé  loyfon 
Dedans  vofire  Illufire  maifon  : 
T^lairoit-  il  a  vojlre  Excellence 
De  me  donner  de  la  finance, 
^infi  qu'il  'vom  e(l  ordonné 
Dans  cet  efcrit  qu'en  ma  donné) 
Ce  'vieux  efclaue  de  Le  fi  ne , 
JMe  fit  auft  toji  'vne  mine , 
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^m  refrefentoit  le  pourtrait  ^ 
D\n  conftîfé  fur  "vn  retrait) 
Son  front  rejjemhloït  en  (a  rtàe , 
Le  mufean  a^vn  afne  qu'on  hridsy 
Ses  deux  "vilams  nafèaux  pijfoicnt , 
Som  deux  litres  qm  les  prejjoient  ^ 
Vne  fi  <vîUwe  roupie , 
^ue  pour  en  faire  la  copie , 
Il  faudroit  aller  en  Enfer 
Faire  morfondre  Lucifer: 
Ses  yeux  en  fmïflres  IPlaneîteSi 
Adarquehulotent  par  fes  lunettes 
En  me  décochant  des  regards 
De  Bafilics  ç^  de  Le'Xards: 
Sa  barbe  f aie  ^  mal  peignée , 
^uil  rafe  auec  njne  coigniey 
Crafjeufe  (f  toute  en  defaroy , 
j\îe  donna  beaucoup  plm  d'effroy  > 
T  njoyént  vn  nombre  de  gardes , 
Dont  les  pieds  font  les  hallebardes- 
Bref  le  njoyant  de  la  façon , 
Adon  potl  demnt  en  henffon , 
Et  ie  ne  ffaj  par  quelle  rufe , 
Deuant  ce  frère  de  Adedifèi 
Leti^  le  pouuotr  de  rnempefcher , 
A  ne  ^as  deuernr  rocher , 

G    .j 
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ajoute fûù  comme  en  fe  remontre 
le  najpiroù  cjiik  faire  montre  , 
le  lay  prefentaj  mon  papier: 
Jid^tù  ce  cœi4r  de  marbre  ^  d'acier  ^ 
Jiie  dt$  en  fuiuant  Ces  'vïeux  contes , 
jillel^dire  à  Adepef4rs  des  Comtes  9 
§lue  leur  papier  nj  leur  efcrit. 
Ne  font  non  pltés  fur  mon  efprtt, 
QH<vn  Euefque  auecque  [a  mitre  :, 
Feroit  fur  l'efpnt  dvn  A^iniftreo 
Adoy  nepQUnant  me  rebuter, 
Crojant  qu'à  force  de  flater^ 
fadouciroù  par  mes  paroles  j 
Cet  idolâtre  de  pijioles  3 
ie  dis  i  Lujfubron  mon  amj , 
l^uand  vom  ne  feriez,  cjuà  demy 
Lafomme  que  te  'vous  demande  » 
Vofire  faneur  me  feroït  grande  3 
Confiderez^  que  'vom  deuel^ , 
TiW  de  bien  que  "vous  n'en  dueZ:,} 
Et  permette!^  que  ie  'vous  die , 
Q^daïnfi  quvn  Roj  de  Comédie] 
Vous  teneZi  njn  Sceptre  a  la  main , 
Qj-ie  vom  ne  tïendrelt  pa4  demain: 
St  l'on  ffauoit  'vous  faire  rendre , 
jiufi  bien  que  ^ous  ffauez> prendre , 
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^dïl  fait  mauuaù  choquer  l'humeur^ 

jy^n  quï  ffaït  f^Jfer  pour  rïmeur , 

Et  que  le  mal  qui  me  fait  plaindre , 

Oblige  ma  Aiûfe  à  vot^fs  peindre  ) 

Oefi  pdurqmj  fi  ^ous  me  croyez^ , 

Il  faudra  que  'vous  me  p^jel: 

Aîats  auec  tout  mon  artifice , 

l'eus  moins  de  raïfon  que  d'vn  Smffe  : 

^u  contraire ,  ce  'vieux-  magot 

Cherchant  la  branche  d^'vn  fagot. 

Aie  porîa  dans  ce  point  extrefme , 

§lue  d'en  ^vouloir  faire  de  mefme  j 

Le  bruit  que  ce  vtlatn  tonna , 

l^ôta  ceux  de  fa  chambre  efionna  ^ 

Il  ne  fut  pas  iufqu  a  fa  femme , 

Qui  blafmant  fa  face  infâme , 

n?our  m'afiïier  en  ce  reuers , 

Le  vint  regarder  de  trauers. 

En  fin  'voila  les  reparties  ^ 

^uil  a  faites  fur  mes  parties: 

Âiadame*,  te  latfje  à  penfer 

Si  ce  nefl  pas  ^vous  pffenfer , 

C^ue  de  traiter  de  cette  forte 

Voflre  illuftre  faifeur  de  porte  : 

Si  ï amis  ce  don  auiourd'huy  ^    ^ 

jy'efire  Receveur  comme  luj^ 

9  'y 
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C'efl  a  dire  à! humeur  à  f  rendre , 
Et  de  fermant  a  ne  rien  rendre , 
Je  riïrois  pets  t importuner,'^ 
Il  ne  ^nendrctt  pdé  bourdonne  f  ^' 
Comme  <vn  jl'i'Jlon  s  ^os  oreilles  , 
C'Oyant  éjuen  difanî  des  merueillesf 
Il  aïgnra  l'oflre  couroux  , 
^air  me  hannif  â  auprès  de 'vous: 
Mais  cette  grojfe  ejfonge  à  foupe , 
jN\a  pas  le  'vent  dJfeZi  en  poupe  y 
T^our  me  caupr  téuenement 
jyijn  fî  funefîe  changement 'i 
Qîie  s'il  auoït  ^JfeZj  de  force 
*Vour  me  procurer  cette  antorce^ 
Vne  femhlable  défaueur 
Le  fer  oit  double  Receueur  : 
Adais  ce  ferait  d'njne  monnaye  -i 
Qjie  fl  ceux  cjui  font  dans  la  'voje 
De  liuer  limpôfi  du  ^Poinçon , 
Ef  oient  paye Zi  de  la  fapn  ^ 
Chacun  f air  oit  laâefink 
Des  partîfans  de  la  Vinie: 
Car  ie  njeux  que  ce  rechigne , 
jûuecque  fon  groin  refrognè , 
j^ prenne  que  ie  fais  la  nicque 
^4ux  -amateurs  de  fa  pratique 


i 
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Et  eju  auprès  dun  tel  animal, 

h  juis  Toete  çf  Caporal) 

^ue  fi  tamajj  ce  "v  il  a  in  tomhe, 

Sot4j  la  p^Çanteur  d'njnc  îcmhe , 

^ue  la  ^arcfuc  pour  nous  vano^er» 

Le  "vienne  faire  àejlo^rer  ; 

O  m  fie  Ctel  te  te  conjure , 

§luà  ce  gros  mignon  à'  Epicurc  ^ 

^Pour  le  punir  âe  fon  or7Uiif 

le  pi^ifje  faire  le  cercueil , 

Ou  plufiofi  teftuj  de  malice 

J^e  ce  cloacjne  d' auarice , 

//  nefi  point  de  bois  affél^  fort ,  i|, 

^e  mdn  hras  d'vn  rchujh  (ffort , 

J^e  cheuiUe  À  perte  d'haleine , 

T^our  empcfcher  cjjhH  ne  remcnne  > 

le  le  clouer ay  d'vne  fafon  , 

Glue  fi  l'elfouuantahle  fon, 

Qui  doit  effrojant  la  Nature  y 

^irer  les  morts  de  fepulture  ^ 

L'on  peut  faire  for  tir  dehors , 

//  aura  plus  dinjn  diaUe  au  corps, 

Adaù  eu  m'emporte  icy  la  famé 

Dont  la  Adufè  efchauffe  mon  ame  ^ 

Belle  T rince [fe  pardonnez^. 

Si  mes  fensfe  font  adonnez^  ^ 
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A  faire  l'horrible  l/emH4rs 
JDe  cette  infâme  créature  : 
le  prophane  icy  mon  pnceau , 
Faifanî  le  pourtrait  d'^vn  foweeauy 
Luy  qui  ne  doit  future  t'vfage , 
Qjie  de  feindre  'voflre  'vifage  : 
Donnez^  dedans  ce  chayigemcnt  y 
linéique  chofe  à  mon  fentimenty 
Ade  faïfant  ce  bien  que  de  dire 
A  ce  'Vifage  de  bufire , 
Qu'Urne  rende  mieux  fatisfaïty 
^H  au  temps  jadis  il  n'a  pas  fait  ' 
Autrement  d'vn  bras  homicide  ^ 
\A  limitation  d'^lcide , 
le  le  pouffer ay  dans  Us  rangs  ^ 
Ou  l enfer  a  mù  les  tyrans , 
Car  njn  bemme  de  cette  forte , 
Vaut  bien  que  le  Diable  l'emporta. 


<*^'^S<' 


En  l'an 
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EN  L'AN  MIL  SIX  CENS  TRENTE-HYIT, 
Maiftre  Adam  eflant  ailé  à  Paris  pour  vn  procez 
qu'il  auok  pour  vne  maifon  prétendue,  contre  le 
curateuî*  de  fa  femme,  au  lieu  de  plaider  fit  ces 
fers  à  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu  ^  qui  luy 
donna  peniion,- 


m<^'^m^ 


Ri  Ne  E  3  dont  les  confeils  ont  ru^inm 

nés  malheurs , 
Miraculeux  effet  des  Tuijfances  D mines , 
^HÏ  donnes  a  la   France  ^ne  moiffon  dt 
fieurs  j 

"Dont  nos  fers  ennemie  rejfentent  les  ejhines } 
Oracle  dont  la  *voïx  far  vn  ditéin  fecours , 
^A^eure  ^vn  Sïecle  d'or  k  la  fuite  des  iours , 
^ui  vont  combler  d'honneurs  ^  de  biens  cet  Empire» 
Grand  Atlas  de foup;ien  de  l  Eglife  de  Diui , 
Incomparable  apuy  quvn  mortel  ne  peut  dire , 
^ue  par  ces  mots  facfez>,  Armand  de  Richelieu. 

H 
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L'éclat  de  ta  'vertu  qui  Imt  dejp4s  les  bords t 
Ou  le  Soleil  commence  (f  finit  fa  cariere , 
Â/îa  tiré  d'^n  climat  ou  les  plai^rs  font  morts , 
Oh  te  'vù  le  malheur  quand  ie  n^is  la  lumière ^ 
^our  offrir  de  t encens  aux  fuperl/es  vdutels 
^m  mettent  ton  renom  au  rang  des  immortels , 
Et  prier  ta  bonté  de  fe  rendre  opportune , 
^  timpuijfant  défi  m  qui  me  njeut  fecourit} 
Mais  qm  trauaille  en  'vain  au  bien  a' vne  fortune ^ 
^^ie  tu  peux  d'un  fetil  mot  faire  naifire  ou  mourir^ 


^B* 


îe  fcay  que  les  trauaux  de  mille  beaux  écrits  ^ 
Tour  t' immort altfer  ont  fait  "une  peinture , 
^ui  montre  à  l  /niuers  que  ta  gloire  eft  unprix% 
Tour  qui  le  Ciel  dtffute  auecque  la  Nature, 
le  fçay  que  proche  d'eux  mes  'vers  rî ont  rien  de  beaut 
Qu'ils  ne  'verront  le  tour  que  pour  njoir  le  tombeau  ^ 
^ue fiant  d'^un  Adenutper,  ils  font  pleins  de  cheuilles. 
Et  que  ie  ne  fuù  pa4  capable  des  douceurs , 
(^ue  ces  dmms  écrits  empruntent  de  ces  filles 
^ue  le  'Père  du  wur  appelle  fe  s  neuf  Sœurs* 
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le  n'entre  fa4  au^i  dans  cette  njanïté , 
I>' entre f  rendre  auec  eux  de  chanter  tes  merueilles  t 
^uand  le  trauaillerois  toute  njne  éternité , 
le  ne  pourrais  louer  la  moindre  de  tes  veilles  5 
^oj-mefme  dont  l'efprit  rîa  rien  de  limité , 
§lui  p^Jps  le  fçauoir  que  la  Dtuinité 
A  mis  dms  ïtntelleB  des  hommes  (^  des  j4nges } 
Si  tu  prenais  le  foin  de  ^vouloir  exprimer 
L'honneur  que  iVniuers  doit  rendre  a  tes  loUangcs,, 
^u  manquerais  de  force  a  te  bien  ejtimer. 

Te  me  contenter ay  de  dire  feulement , 
§lue  mon  Royja  terreur  de  tom  les  Eoys  dumonde^ 
A  choifi  ton  Efprit  comme  un  fuhtil  aimant, 
§lm  tire  à  fonpouuoir  toute  la  terre  ç^  l'onde) 
Bien  que  ce  ieune  Mars  par  tant  d  exploit  s  guerriers. 
Se  courbe  en  [on  printemps  fous  ^vn  faix  de  lauriers  -> 
^uil  rende  des  Ce  fars  la  gloire  dtfipée , 
St  faut-il  auouer  que  lors  que  le  malheur 
Fuit  ç^  tourne  le  dos  aux  coups  de  fon  efpée , 
^es  Confeils  le  font  craindre  autant  que  fa  'valeur. 
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Pardonne , grand  Héros  ,fi  d''vn  rude apare'd 
A4d  plume  ofe  tanter  'vn  fi  dmin  oumage , 
le  ne  fuis  pas  Icare,  adorable  Soleil , 
h  ne  viens  pas  auft  pour  chercher  mon  naufrage: 
Que  fi  tu  prens  plaifit  a  quelquin  de  ces  trais» 
Le  temps  les  ornera  de  plus  riches  attraits  3 
Q'on  accueil  macroiflra  le  deÇir  de  pourfuitire , 
Aies  vers  s  embelliront  d'un  (lille  plus  parfait: 
Adds  il  faut  y  grand  efprit  -  que  pour  les  faire  'viure ^ 
^ufajfes  viure  aufi  le  père  qui  les  fait > 
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Éh:M^ÈiÉkÂ>m:  M&^Mkmm  mâè  âkcêé  âi-^ÉL  Éi  âk 
RONDEAV    SVR   LE    NOM 

DE     R  I  CH  E  L  I  E  ^ 

'Vn  Richelieu  te  ne  fuis  pa^s  'venwj 


Mes  'veflemens  qm  me  latjjent  tout  nn  ^ 
En  donnent  bien  t entière  CQnnoipince , 
ISy^fire  inhumain  qui  fut  à  ma  naïffance  ^ 
Dans  vn  rabot  mit  tout  mon  r eue  nu. 

Ijous  les  Deuins  qui  depuis  mont  cvnnu , 
T^our  m' obliger  cherchent  par  le  menn , 
Si  t 'vferaj  mes  tours  fans  aftjlance 
D'vn  RichelteH. 

le  ne  ffay  pas  fi  leur  ejprit  cornu , 
Doit  l'aduenir  régler  par  taduenu , 
Ce  Jeroit  bien  irriter  ma  confiance: 
Quoy  que  s'enfoit,  ie  ^is  dans  l'ejj)erance 
^ue  iejeraj  quelque  iour  maintenu 
JD'mn  Richelieu» 

Jrî    iij 
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*||^4> ^;|* «II*  «g|^ «11*41^  <|,;4|,  :^ 
A   MONSIEVRLE  MARESCHÂL 

D  E    LA    MILLERAYE, 

GRAND  MAÎSTRE  DE  L'ARTILLERIE 
de  France,  fur  fon  voyage  de  Bourbon  lArcham- 
bautjOÙ  il  s'alla  baigner  après  la  prife  d'Aiss, 

SONNET. 

Q^^/  proJige  'vet4X-tu  mus  montrer  àe  nouueaû^ 
Toy  qui  ne  ^vomU  rien  que  fiame  ^  que  tepefie^ 
Crois-  tu  que  les  lauriers  qui  font  courber  ta  tefte  s 
Efiant  nourris  de  feu, purent  viure  darfs  l*eau^ 

Hercule  ainfî  que  toy  y  dès  tâge  du  berceau, 

Eut  toujiours  aux  combats  fâ  dextre  toute  pre^e  r 
Adais  ayant  acheué  fa  dermere  conquefle  y 
La  fiams  couronna  fa  'vie  ^  fon  tombeau, 

Toutefois  admirant  ta  valepir  fans  pareille , 
Eftre  comme  qjn  Soleil ,  ^ne  errante  merueîlle, 
^ù  fert  de  phare  aux  yeux  de  cent  Héros  diuersi 

Le  feul  raifonmment  ou  mon  ame  fe  fonde , 
Oefl  qu  ayant  par  tes  faits  efionné  l'Vniuers , 
Tu  n)^  comme  ^n  Soleil  te  rep&fer  dans  tonde. 
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T  O    M  B  E  A  V 

OE    SON    ALT  E  S  SE   SERENISSIME 

LE    DVC    BERNARD 

P  E    SAXE    VV  I  M  A  R. 

S  O  NN  E  T. 

CE  T^  rince ,  dont  le  cœur  plm  grand  que  ÏVnmeYSx 
Des  flm  fameux  Héros  afurmonté  l'efiime  3 
N'efi  plm  dans  ce  Tombeau  qu'aune  pajie  'viâime 
C^ue  la  1? arque  a  Jouhmife  k  la  m^rcy  des  'vcrs^ 

Sans  la  fatalité  du  funefîe  retéers , 

Dont  la  mort  fait  tomber  dutrofne  dans  l'abyfme^ 
Cet  Hercule  auroit  mis  far  'vn  coup  légitime , 
Linfuportable  orgueil  de  l  Auftnche  À  tenuers. 

Son  bras  plm  redoutable  ^  ç^  plus  craint  que  la  foudre, 
jfux  plus  hardis  Titans  fat  fait  mordre  la  poudre ^ 
Et  fut  des  opprimez^  tmébranlable  apuy. 

Jidaié  Jupiter  fur  luy  fit  efclater  fon  ire , 

De  crainte  que  montant  fur  l*  Aigle  de  l'Empire\ 
Il  ne  fe  fuf  rendu  plus  redoute  que  luy. 
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SONNET    ACROSTICHE 

SVR     LËNOM 
D'ARMx\ND  DE  RICHELIEV» 

A  Châtre  d'^vn  Confeil  les  pluj  forts  houleuarsi 
Renuerfcr  les  projets  d'aune  orgue illeufe  race  y 
Adoïjjonner  des  Lauriers  parmj  des  efiendars , 
éprendre  a  l'Vniuers  que  mieux  q?4'vnDieu  de^race^^, 
I^oflre  Roj  doit  monter  au  Trofne  des  Cefars* 

Drejfer  en  vn  moment  cent  h at allions  efpart^^ 
Donner  de  la  chaleur  a  leur  guerrière  audace  ^ 
EJIeuer  des  Autels  du  dehrù  des  ramfars^ 
Réduire  Us  mutins  au  recours  d' ^ ne  grâce ^ 
în^ruifant  la  valeur  dans  les  plaines  de  Aîafs. 

Comhatre  pour  la  Voy  plufiofi  que  pour  la  Cloïrfy 
Uonnorer  les  'vertm  des  filles  de  Ademoirê , 
Bfire  en  cent  mille  endroits  [ans  ejîongner  vn  lieu^' 
Luire  comme  ijn  Soleil^  en  d'éternelles  ^veilles  s- 
Joindre  nos  intérêts  aux  ruolontezj  de  Dku  : 
Enfin  efire  ^vn  prodige  à  faire  des  merueilles  ^ 
Voila  ce  que  l'Europe  admire  en  Richelieu. 

MAISTRÉ 
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^  M^  W  ^  W  «Yî  W  ÎV^  <N^  ^  fN^ 'N^  w  m 

MAISTRE  ADAM  ESTANT  ALLE'  A 
Rucl  vn  Samedy  veille  de  PafqucSjpour  voir  Mon- 
fieur  le  Cardinal,  &  ne  l'ayant  pu  voir,  fit  cette 
Epigramme  à  Monfîcur  l'Abbé  de  Bois-Roberc. 

EPIGRAMME. 

Ciï^r  Ahhé ,  ne  t'ojfence  pas. 
Si  ma  trop  longue  impatience 
Aie  fait  retourner  JuY  mes  pas , 
Tour  neîtojer  ma  confcience , 
-  Demain ,  fî  rofi  ûjue  mes  pecheZ 
Seront  de  mon  cœur  détache'^ 
'Par  l'effet  de  la  Tenitence , 
T^  me  reuerras  en  ce  heu  5 
T eut -e fixe  qu  afijte  de  Dteu 
Jg  'verray  mieux  [on  Emmeméé 


^i^^i^ 
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MAISTRE  ADAM  PRESTANT  S^ 
main  à  vne  Dame  qui  forcoird'vn  bateau,  trouua 
la  fienne  (i  belle,  qu'il  lu  j  fit  ces  vers  fur  le  champ. 


mwwi^ 


s  T  h^  C  E  §. 

/  ton  te  ffatioit  hïen  connefire  ^ 

Aimdhle  fujet  de  mes  'vers , 
Vn  Sceptre  te  feroit  parefire 
Dans  t  Empire  de  l'Vnïuersb 
Belle  main  de  lys  ç^  de  rofes , 
Celle  qui  ferma  tomes  chofes ,  - 
^IPour  montrer  le  pouuoïr  de  fa  dmmtf> 
Dans  cette  admirable  peinture , 
Des  memeiUes  de  la  ISlature  > 
J^'a  rien  fait  qui  me  touche  au  prix  de  ta  beauté  * 
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Sans  doute  fa  grandeur  fuprefme  y 

Fit  'vn  amas  de  fes  trefors  ^ 

^our  faire  'vn  portr^iit  d'elle -mefme  ^ 

Dans  l'ajjemhiage  de  ton  corps  : 

Afais  cet  abrégé  de  mernetlles  > 

De  ûjui  les  grâces  nompareilles  , 

^ux  plus  grands  Conc^uerans  peuuent  donner  la  loj, 

Ces  yeux  ,  ce  fein ,  (^  ce  'Vifage , 

^ueccfue  tout  leur  aduantage , 

N'ont  pas  dejfiis  mes  fens  tant  d'empire  que  îoy, 

Hi?r  ejuand  fur  les  hords  de  Loire , 
le  goufay  ce  bien  de  te  voir  » 
^ue  te  triomphay  de  la  gloire , 
D'eflre  enchaifné  fom  ton  pouuotr; 
^ue  tu  pris  des  foins  (f  des  peines , 
^  faire  des  fers  çf  des  chaifnes , 
Ou  mefme  la  rigueur  me  montra  des  appasy 
^elle  main  ta  force  fut  telle , 
^ie  ma  prifon  efl  éternelle , 
S^  ie  n'en  doy  forùr  par  la  main  du  trefpas. 
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O  trop  adorMe  aduerfaire  ^ 
§!jiï  m  as  fi  doucement  fur frù  i 
Laijje  moy  languir  fans  dejfaïre^ 
Les  doux  liens  dont  tu  nias  pris  5 
F aj  redoubler  ma  feruitude: 
Car  bien  cjjue  mon  tourment  foit  rude ,. 
Î€  trouue  tant  d'apas  aux  maux  que  tay  fiu^ers^ 
Que  ie  iure  par  ta  puïjfance , 
^  ue  ivferoù  de  refifiance ,  '    . 

sHa  douce  rigueur  ^ouloit  rompre  mes  fers. 
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CONSEIL     DE    MAISTRE     ADAM     À 
Vnfien  amy,  qui  lauoit  prié  de  voir  vnc  Dame 

qu'il  aimoit,  pour  dcfcouurir  ce  qu'elle  auoic  dans 
l'amc  touchant  fa  paflîon, 

E  'VU  hier  matin  la  Belle , 
Sluà  bon  droit  tH  nommes  cruelle  \ 
"^Ptm  qùd  ne  point  mentir  le  croy , 
Qu'elle  n'aime  ny  toj  ny  moj. 

Il  eft  'vray  qu  elle  efl  adorable , 

Que  fon  humeur  incomparable 

^  la  puiffance  de  charmer^ 

Ce  qu'on  tient  capable  d'aimer . 

Je  l'ay  long-temps  entretenue , 

^t  d'une  faf  on  retenue  ^ 

J'ay  paj^é  deux  heures  du  tour 

A  luy  parler  de  t  on  amour. 

Adaùfon  difcôurs  çf  fon  'uifage 

M'ont  bien  appris  que  fon  "vfage  ? 

J>I' alj)ire  qu  À  faire  mourir 

Ceux  quelle  pourrait  fecourir. 

Pentens  les  Amans  de  ta  forte , 

J)e  qui  la  pafwn  trop  fine , 

J  îij 
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^e  gefne  dans  ^ne  prïfon. 
Oh  n  entra  iamais  la  raifon: 
Si  iamais  dans  ma  confidence , 
Tu  rencontras  quelque  prudence  ]■ 
JEt  s'il  m^efi  encore  permù , 
De  me  'vanter  de  tes  amis , 
permets  qùicy  te  te  confeïlle , 
Tie-  n  aimer  plus  cette  merueille  : 
Ferme  les  jeux  a  fa  beauté  ^ 
JHocque  toy  de  fa  cruauté  i 
'Et  pour  fortir  de  fermtude , 
Regarde  fon  ingratitude , 
De  mefme  qu'vn  trifie  nocher  l 
^ui  voit  dufai^re  d'^vn  rocker  ^ 
L' inconstant  ç^  cruel  Neptune  s 
Donner  fes  biens  à  la  Fortune  5 
^infi  que  toj  te  fus  ef^ris , 
Des  charmes  de  cette  Cjpris  y 
Il  me  refie  quelque  fumée , 
De  l'ardeur  de  la  'voir  aimée^ 
T^our  confiderer  [es  apas , 
fay  perdu  ^ent  fois  mille  pas  : 
jMds  'Voyant  que  mon  e^erance  r 
Mes  'vœux ,  ç^  ma  perfeuerance^ 
JSIe  feruoient  que  pour  l'irriter  > 
le  fus  contraint  de  la  quitter  p 
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/Fais  en  de  mefme  te  te  prie  ^ 
Et  fQur  changer  d* idolâtrie , 
le  tattens  dans  ^n  lieu  diuin , 
■Ou  l'on  n'adore  que  le  njm  ) 
h  an  Fouray  qui  fait  ce  mcffage , 
X  fit  iadis  apprentijjage , 
Son  neZi  te  fera  qjoir  l'effet 
De  la  fortune  qu'on  y  fait) 
C'ef  là  que  mon  ame  fe  range , 
Ou  Baccm  paffant  pour  mon  y4nge , 
Aie  fait  entonner  nuit  (^  iour  y 
Viue  le  *vin  :  fi  de  l amour , 
Et  de  toutes  ces  inhumaines 
^uifont  vanité  de  nos  peines. 


) 
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MONSIEYR  LE   COMTE 

DE    LANGE RON 

DRMEVRANT  A  NEVERS, 

blafmant  Maiftre  Adam  de  ce  qu'il  preferoit  I© 

cabaret  à  fâ  table,  il  luy  fit  ces  vers. 

■^|^<|^ 

^TALE  par  toute  la  terre 
Ton  los  immortel  çf  diuin  > 
Comme  ton  cœur  ayme  la  guerre  o 
■'^  Le  mien  ne  chertt  que  le  njm. 

T>e  me  [me  que  Mars  a  des  charmes  ^ 

^ui  parmy  la  gloire  des  armes , 

^e  font  triompher  du  malheur  j 

Ainfi  l' Jlpre  qui  me  gouueme  ^ 

A4e  fait  trouuer  a  la  tauerne  ? 

Ce  que  l'on  tronue  en  ta  valeur. 


Cet 
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Ceft  dans  ce  fejour  deleBahîe , 
^ue  ce  grand  Adoteur  du  fermant , 
Aie  fait  rencontrer  à  la  table. 
Le  folide  contentement  ) 
Oefi  la  cfuon  nargue  la  Fortune , 
^ie  le  defiïn  e fi  [ans  rancune , 
^îi'vn  rot  fait  trembler  le  trépac  y 
Et  dans  ce  lieu  de  renow^ée , 
Si  ta  fante  nefioit  nommée , 
T^eut-ejire  ne  viurQÙ  tu  pasi 

7v7^  choques  flui  ma  defiinée , 
^uis  quelle  ma  mù  en  ^vn  rang) 
Où  ie  dois  'verfer  la  "vinéey 
Comme  te  dois  njerfer  lefangh 
Qîie  le  Démon  qui  t'accompagne , 
FaJJe  périr  celuj  d'Efpagne , 
le  n'en  auray  point  de  foucj  j 
En  te  laijfant  faire  te  tajme: 
jVIais  ie  te  njeux  prier  de  mefme , 
^ie  tu  me  laijjes  faire  aufj. 


K 
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'**?lit«i»  **|i^  *ç-  pf-  :  ^  ^2*^  *^'S*  «|S'^  <^-lt?**  *sf  1^  *^||^* 

¥N  CERTAIN  COMTE,  PRODIGVE 
comme  Taiirale ,  ayant  fait  faire  des  vers  à  Maiftre 
Adam  ,  Ôc  ne  l'en  ayant  pas  remercié ,  le  voulue 
en  fuite  engager  à  faire  les  vers  d'vn  Ballet,  il  \uy 
fait  ceflc  rcfponce. 

0  Ad  'TE  3  cefi  temps  perdu  de  croire , 
^ue  dans  'vn  Hjuer  fi  pemers , 
le  puijje  mériter  la  gloire 
De  te  poiéHotr faire  des  vers) 

le  fus  hier  fur  le  Tarnafe 

Chercher  ces  diuines  couleurs , 

Mais  ie  riaj  trouué  que  la  glace» 

Ou  jadis  te  trouuay  des  fleurs. 

Dans  'vne  mine  rechignèe , 
Pay  'veu  T^hehus  dans  fa  maifon  s 
Glui  cherchait  la  ieune  faïÇon, 
Sous  "vne  antique  cheminée  ? 
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JDedans  vn  piteux  defaroy , 
Son  Luth  cneit  mifencorde  ^ 
^m  nauoit  pins  rien  cju^ne  corde^ 
^Ht,  handoït  a  caufe  du  froy. 


^E^^"*' 


^«^ 


La  ces  neuf  plies  éternelle  s , 
^À  noTtt  ym  vdtûanï  *vn  denier, 
Semhlotent  ces  trois  fempiternelles 
^i  font  au  bordel  de  Renier  j 
Les  ^voyant  toutes  acroupies , 
Si  i'ei^ffe  qjeu  dans  ce.  reuers  y 
'autant  de  mots  que  de  roupies  > 
jH^  naurois  pas  manqué  de  'vers,' 

le  w  le  cde fie  flambeau, 
Contre  tordre  de  fa  nature , 
^ui  te t toit  *vn  efclat  moins  heAU, 
§lue  celuy  là  de  fa  peinture. 
Bref  [ans  dtfcours  ny  compliment  ■> 
Voyant  tout  aller  de  la  forte , 
h  retournay  tout  doucement 
Mes  pas  du  cojlé  de  la  porte. 


/^d  LES  CHEVILLES   DV 

l'eus  le  depr  en  deualanP , 
I)e  toucher  au  cheual  ^egotÇe , 
Addis  il  eftoit  en  me  fine  extafe 
Qj4e  le  chenal  ^  de  lean  Voilant , 
le  ne  troHuay  point  dhypocrenej  *Y"  ^^\\"''l^'^ 

_  -^  f  t/r^        ^  bois  qu  a  Ion 

Car  dans  ce  changement  fat  ai ,  CcUiçr, 

Sa  jambe  au  lien  d'aine  fontaine  ^ 
lettûit  'vn  qîdartier  de  cnfaU 

En  fn  pour  conclure ,  teflmu 
^ue  te  n  aj  plus  rien  de  diuïn  ^ 
Et  que  s'il  faut  trouuer  la  rime , 
le  la  dois  chercher  dans  le  ^vin  )  * 

jMais  'vn  mauuais  fort  dont  la  courfe 
Aî'efvonne  autant  que  le  îreffas  > 
^  depuis  peu  îary  ma  hourfe , 
Eî  le  ^oin  ne  fe  donne  pas. 
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MAISTRE  ADAM  ESTANT  A 
Langeron  aucc  le  Seigneur  du  hcu,^  grande  com« 
pagnie,pour  inuitcr  vn  ficnsmvà  les  venir  irou- 
uer  ;  Iny  cfcriuit  cette  Lettre  à  Neuers. 


*%ï^  "^^ê^ 


^  A/0  N  ,  tu  fç4uras  par  ces  'vers , 
j^ti'on  boit  tcj  mieux  eifu' à  Neuers  , 
Et  nous  ri  aimons  po/rît  ctamertume , 
St  le  mélancolique  rume 

^Ht  te  fait  tant  parler  de  Dieu , 

JSle  tejlolgnoït' point  de  ce  lïeu  : 

JSlom  auons  tom  paÇé  la  Fefle 

A  boire ,  mais  à  pleine  teffe , 

T>\)n  ^in  ojui  vaut  mille  fois  mieux  i 

^ue  le  Neciar,  que  dans  les  deux 

Dans  Hebé  la  diuine  coupe 

G  anime  de  verfe  a  la  troupe , 

§lm  fait  vanité  de  roter 

A  la  fanté  de  Jupiter, 


K 
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Et  de  qui  la  chaude  nature 
T^etillante ,  brillante ,  ç^  pure , 
yiufi  to(l  que  mm  tauallons , 
I^om  efcbatéffe  mfquaux  talons  ^ 
Encore  que  les  deftmies 

L'ajent  conferué  trente  ^  années  j  *  Ccft  du  vin- 

Son  pouueir  antique  (f  ffauani,  ans'qui  fe  œ'! 

J^ûus  rajeunit  en  le  heuuant,  ^^^"^  <ans  eaTe 

Si  ton  ne7^  na  plm  la  roupie  y 
Si  tu  ne  grailles  plm  en  pie , 
ÎBref  fi  tu  nefi  plus  morfondu , 
T\ur  auoir  ton  argent  perdu  y  ^ 
Sans  craindre  ny  marets  ny  crête  j 
Va  prendre  njn  cheual  a  la  pofie  5 
Et  'viens  en  diligence  ïcy  ■> 
T^our  bannir  textrefme  foucj , 
Qu'une  trop  longue  abfence  apporte  ^ 
*Toî4r  ^n  biberon  de  ta  forte  j 
Que  fi  ton  Tatrocle  Grillon  , 
Efi  las  de  branler  le  '^'^'^ 
Dejfus  la  Nimphe  à  luy  donnée] 
^ar  le  Trepre  ^  par  tHjmenée , 
T^our  auoir  toujours  mieux  dequoy 
n^roujfes  en  molle  auec  t&y , 
Vom  ferez»  rauis  ,  car  ie  meure 
Que  cette  dmïne  demeure 
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Ou  le  premier  homme  pécha , 

udlors  que  BelXehuth  prefcha , 

Ce  très  Nmmandtfime  père , 

Souhs  la  forme  d'une  ^vipère, 

u^uoit  y  n'en  dejplaife  au  bon  Dteu^ 

P.ien  de  fi  charmant  que  ce  Leu  5 

Icy  nop-re  fortune  afemble 

Quatre  DminiteXj  enfemhle , 

ÎBaccm ,  Aiars  ,  Apollon  ^  Amour , 

Ont  des  autels  en  cette  Cour: 

AAaù  parmj  ces  Dieux  que  ie  nomme» 

Cupidon  a  gaigné  la  pomme  , 

T^ar  les  attrais  d'vne  beauté , 

^ui  détruiroit  la  liberté 

T>e  toute  noftre  Illu^re  troupe  ^ 

Si  mon  cœur  captif  de  la  coupe  ^ 

2^e  preferoit  a  Ces  apas , 

La  [ufffance  d'un  repas» 

Hafe  toy  donc  ie  t'en  conjure , 

'Puis  qua  moins  que  défaire  injure» 

A  des  gens  de  mife  ç^  d'alloj , 

Tu  ne  peux  dire  excufes  moy. 

A  dieu  y  îefcrirois  dauantage , 

Si  ie  nenîendoù  pas  un  page , 

§lui  d'un  ton  remply  de  uertu , 

f^a  s'efcriant  Adam  ou  es-tu^ 
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Le  premier  eft  dejfm  la  table-, 
ji  ce  -propos  Jï  deleiiahle  ^ 
le  ne  paraijiraj  pas  fi  fot  ^ 
De  l'entendre  ^  ne  aire  mot. 
aimant  mieux  de  moy  faire  montré ^^ 
Que  d imiter  en  ce  rencontre , 
Celuy  dont  ie  porte  le  nom , 
^  qui  l'on  donne  le  renom 
D'amir  fait  de  la  four  de  oreille  l 
Lors  cjue  juché [oîU  'vne  treille, 
De  dèplaifir  mordant  fe s  dois , 
Dieu  tappella  pluj  de  fx  fois, 
^dteu  cher  amy  cjue  t'honore , 
uiuant  que  l'on  m' appelle  encore  ^ 
le  'Vas  finir  àuec  ef^oir , 
^ue  demain  tu  nous  'viendras  *voir. 


<«^ 


VNE 
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,Vne   fille    de  grande 

condition,  prie  Maiflre  Adam  de  luy  faire  ôqs 
?ers^  il  luy  fait  cette  refponfcé 


♦11**11^ 


FV  mofj  êj^rit  nefi-ïl  cafahU\ 
De  faire  des  njers  aup  âous , 
Comme  njom  ejîes  ddorahle , 
u4ux  Trirjces  tjm  meurent  pour  njom  )■ 

Vn  fïnce au  fans  fard  ^  fans  feinte  ^ 

Kendroit  vofire  Beauté  dépeinte  > 

Dans  n)n  ouurage  fans  efgal^ 

Ou  le  ffamir  de  la  Nature  y 

Confefferoit  que  ma  peinture 

V^udnit  hienfon  original. 


j^fi^ 


£^.. 


*^i**tg^ 
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Volfre  'vïfage  au  on  adore 

Comme  qjn  miracle  fans  pareil^ 

Sy  ^erroit  peint  comme  l'Âurcre, 

Et  vos  yeux  comme  le  Soleil, 

Quelque  bien  que  la  France  e^ere  » 

Du  courage  dont  ^oflre  père 

Braue  t  Enme  çf  le  AJallyeur, 

Sluoy  qu'il  'vainque  tout  par  fe s  armes  ^ 

Je  feroù  dire  que  vos  charmes 

Sont  plus  puiffam  que  fa  valeur > 


^g|**^# 


Vos  vertm  qui  n'ont  point  d'exemples] 
Donneraient  vn  lujlre  à  mes  vers , 
Comme  les  Dieux  donnent  aux  Temples, 
C^don  leur  dre£e  dans  tVnmers. 
Adaùi  0  dmine  Carifiée , 
te  parle  comme  vn  ^Vfometée , 
Je  me  repens  d' auoir  efcrït  \ 
Aion  defir  voiis  fait  vn  outrage  ^ 
^uis  que  pour  faire  vn  tel  ouurage] 
Ilfdudroitrauir  vojïre  ejfrit» 


TA  MERE  DE  MAÎSTRE  ADAM 
edant  morte  de  la  pcfte  dans  vnc  iOe  proche  Nc- 
ucrSjOu  elle  cft  enterrée,  luy  allant  rendre  les  de. 
uoirs  que  nous  deuons  à  ceux  qui  nous  ont  fait 
nai{lre,fitccs  vers. 


€^<3 

OVCHE'  d'-vm  douleur  a  mère , 
le  'viens  tous  les  tours  furfes  borts  ? 
I    Ou  le  caàaure  de  ma  mère 
^  Croifl-  le  trtfie  nombre  des  morts  5 

Ou  fumant  l'ordre  de  Nature , 

Con'lderant  la  fepdture , 

Ougîft  l'objet  de  mon  amour , 

Je  Cens  de  Ci  dures  dttainies  , 

§lue  te  fais  redire  mes  plaintes 

A  toîis  les  Echos  d'alentour. 
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TreJ^é  d''vne  horrihle  manie  » 

rappelle  les  Dienx  inbmjjams  , 

Exerfant  ijne  tyrannie , 

Contre  ?nQy-mefme  de  mes  mains  î 

La  mon  ame  en  fureur  detejfe , 

Contre  la  rage  de  la  pefte , 
^m  me  fufcite  ces  mdheurs , 
JEt  mes  jeux  en  ouvrant  leur  honde , 
Font  que  mefme  la  Loire  gronde 
Se  voyant  groftr  de  mes  fleurs. 

On  ne  me  'voit  plm  dans  la  ville , 

L'œil  d'uéminte  ne  m'efl  pliU  beau ,  ''        1 

A-fon  élément  efi  dans  cette  yle  ^ 

-^  gemir  defjhs  ce  tombeau } 

Aies  amis  ont  perdu  l'njfage 

De  rcconneffre  mon  l'ifage , 

Tant  tl  eff  pajl.e  ^  dejcharné , 

Et  maintenant  te  ne  m'ampfe 

^hi  a  faire  chanter  à  ma  jMufe 

F;i,Libcra  me  Domine, 
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Si  dans  'vn  deuil Jl  plein  de  rafe , 
Cloton  rnouuroit  le  7nQnMment , 
Elle  réparerait  l'outrage 
Quelle  a  fait  à  mon  fe  miment. 
T^army  ces  marefcages  fomhres , 
Ou  la  mort  engage  les  ombres 
j4  Ï éternité  d'^vn  fejotir, 
Ipanntjfùint  lennuy  qm  m  entame  j, 
i'iray  rejoindre  la  belle  arne  , 
Soui  lamelle  ie  'vis  le  iouy. 

En  quelcfue  part  que  tt4  repofe , 
Chère  ame ,  fi  pour  me  punir ,       • 
Le  Ciel  de  ce  que  ie  propose , 
iV^  t'empefche  lefouuenir) 
l^uff auras  que  toute  ma  vie , 
Toufé  d'^vnç  pieufe  enuie , 
Je  viendraj  pleurer  dans  ces  lei^x  3 
Et  quauant  que  finir  mes  larmes , 
lupin  aura  perdu  les  armes 
Dont  il  murmure  dans  les  Cieux* 


% 


m 
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Autre  fur  le  mefmc  Sujet. 

Epuis  thème  trifle  ç^  f une  fie  s 
Que  le  mejjager  du  malheurs 

Aie  dit  pour  crotftre  ma  douleur ^ 

Ta  mère  efl  morte  de  la  -pejte  ) 

le  ri  aj  cefé  de  foulpirer , 

Aies  yeux  ri  ont  cefé  de  pleurer] 

Le  flambeau  du  tour  m' importune  h 

l'ay  fi  peu  de  contentement  y 

§lue  tœil  de  la  bonne  fortune    . 

Aie  flaïft  moins  que  le  monument» 

Je  ne  'voïs  plus  rien  qui  me  plaife^ 
G  efl  en  ^aïn  de  me  confoler , 
Si  quelqd^n  me  penfe  parler , 
//  efl  ennemy  de  mon  aife) 
Ce  coup  efl  fi  rude  à  mes  fens , 
^ie  te  eroy  les  Dieux  tmpuiflans 
^our  m'j  rapporter  le  diBame , 
S  ils  ne  njouloient  d'^on  me fme  accord , 
Comme  mon  corps ,  rendre  mon  ame 
Tributaire  aux  loix  de  la  mort» 
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Car  quand  ht  en  le  caip  de  la  1?  arque] 
Ai'afdroit  reduït  fm  ï  Acheron , 
Que  i'auroïs  acm  de  Caron , 
Le  trefor  qui  vient  de  fa  barque  ) 
Si  quand  (f  mon  corps  au  cercueil. 
Mon  ame  ri  enfermait  le  dueml 
Qui  m'auroït  jiny  ma  fn fée  y 
T^ar  la  fîiite  de  mes  douleurs  ^  ^ 

Je  fer  OIS  dedans  ï  Eli  fée 
JSlaîfire  vn  déluge  de  mes  fleurs. 


/ 

« 

îe  iure  lafainBe  Lumière] 

Que  dans  ce  trouble  qm  me  fuit  s 

La  couche  ne  me  fert  de  nuit 

Que  pour  efpandre  vne  riuiere  > 

Que  fl  le  fommeil  feulement  j 

Aie  qja  captiuant  vm  moment , 

T>edans  ce  tourment  qui  me  mine  ^ 

Je  ne  fonge  q$i  a  des  corbeaux , 

Et  m'efueillant  te  m'imagine 

J^'e^re  couché  dans  des  tombe  aux* 
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Tom  les  iours  fur  les  h&rts  de  tonde , 
Ou  gîfi  cet  immobile  corps , 
Ada  langueur  fait  'Voir  les  efforts 
^ue  feut  'vne  ame  furibonde. 
Bref  dans  ce  fine fe  reuers  ^ 
raj  de  l'horreur  pour  tKnmers  y 
Et  par  'vn  defef^oir  extrême , 
Tar  <^!ii  mon  fort  guide  mes  pas] 
l'acheueray  par  mon  bras  meÇme  ^ 
Ce  que  la  mort  nacheue  pas. 
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f^i  f^  m^.  rh  '^mj^<i^  4^^  m  '^i  ^^  r^'  rl^  m  riz  ^i  4^ ,  Y">  m  ;y5  rs^ 
A    MONSIEVR    LE  COMTE  D.  A.  P, 

S  O  N  N  E  T.      • 

V/^  généreux  Héros  d'vne  illu^lre  colère , 
R  enouneller  l'effort  de  /f /  aBes  guerriers  i 
Et  du  Iras  dont  tujis  les  'vïcioïres  du  père , 
CoHpes-en  pour  le  jils  des  fore fl s  de  laimers^ 


La  France  pour  fa  gloire  k  fon  fecours  t'appelle  ^ 
Elle  a  receu  par  toy  tant  d'e/Iûges  dïuers  , 
^u€  fi  l'on  eufi  fuïuj  ta  ^valeur  çcf  ton  Xele , 
Ses  bornes  s'efiendroïent  aux  bout  de  tVnmcrs^ 


.««.*=v-    ..•*:2 


Adille  fois  la  pitié  ma  porté  iufqnaux  crimes , 
De  prefenter  aux  Dieux  des  'vœux  illégitimes . 
^our  efiemdre  l'ardeur  de  tes  fanglans  efforts. 


*^^^i«» 


•rs*-*-   ^ 


\Adais  [cachant  à  quel  point  tu  peux  monter  l'HiJloire, 
l'abandonne  an  hasard  la  valeur  de  ton  corpi 
De  crainte  d'offencer  la  grandeur  de  ta,  gloire , 

M 


is 


90  LES    CHEVILLES  DV 

MON5IEVR  D.  L.  ALLANT  COM- 
m  indcr  rarmée  en  Italie,  après  s'cftre  nancé  à  Ma- 
damoifclleD.  B.  pafi'antà  NcuersMaiilre  Adan^ 
luy  fit  ce  Sonnet. 

SONNE    T. 

COiiTs  gencreux  Hero^  ,  ou  Bellone  t^ appelle  ^ 
Dans  les  p  lame  s  de  Adars  triompher  du  malheui\ 
Suïuanî  les  mefmes  pas  qu  a  trace  ta  'valeur , 
\     Rends  îoj  digne  du  cours  d'v ne  gloire  immortelle^ 

î'ejj^ere  à  ton  retour  i  comme  infécond  A  pelle , 
T'acbemr  'vn  pourtrait  d  éternelle  couleur, 
Ou  ma  njerue  senjlant  d'^ur^  exceds  de  chaleuPg 
fera  "voir  les  efforts  â'vne  ardet4r  naturelle. 

le  pnndray  comme  Hercule  au  rang  des  Immortels, 
Encore  ojPton  luy  donne  'vn  Temple  (f  des  Âutelsj 
^mour  fceut  triompher  de  fa  njaleur  extreÇme) 

Mais  que  tout  au  contraire,  on  ^oiî paroipre  an  tour, 
Qtis  pluflofi  quenchaifnerta  valeur  fous  t  Amour  9 
^'u  lai  If  es  à  la  C&ur  la  moitié  de  toj-mefme* 
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ESTRENES 

A  Mn.E  MARQVIS  D.  A. 

du  temps  qu'il  faifoit  FAmour 
à  fa  femme. 

STANCES. 

F I O  VR  D  HVT  que  l'an  rettoHuelle ] 
Âdarquis ,  ie  'voudrok  de  grand  cœur  3 
T^  poumir  offrir  cette  Belle , 
^ai  iofte  le  nom  de  'vainqueur  ? 

le  fûts  lafé  de  voir  tes  larmes , 

Sermr  de  triomphe  a  [es  charmes  ^ 

Toj  qui  melprtfant  le  malheur  i 

N'as  iamais  rencontré  d'erage , 

^ui  n'ait  fie fchy  fom  ton  courage  3 

Bt  fait  pajfage  a  ta  <valeur» 


^ 


la^ 
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♦l&^^l^ 


îl  eft:  vray  quelle  e fi  fans  exemple  ^ 
Sa  beauté  n  a  rien  de  mortel  ^ 
Adais  comme  elle  efi  digne  d'^n  Temple , 
1^0 n  mérite  tefi  d'^un  Autel: 
le  trotiue  la  nature  eflran^e , 
De  tauoir  faite  comme  'vn  Ange  ^ 
Et  du  "vifage  (f  de  la  vois  ^ 
Et  qu'elle  ait  paru  ft  barbare  y 
E)'atmr  mis  dans  vn  lieu  fi  rare  ^^ 
Le  cœur  d'vne  fere  des  bois. 


Ceft  trop  long-temps  que  ta  confiance  ^ 
Sert  de  victime  Àf a  rigueur^ 
îl  efi  temps  que  fa  refifiance , 
Flechiffe  deuant  ta  langueur  i 
Il  faut  parauant  que  l'année  ^ 
Rende  fa  courfe  terminée , 
^ue  tu  finijfes  tes  douleurs , 
Et  que  dans  ces  forefts  d'e/pines  ^ 
l^H  trouues  des  routes  diuines 
^ui  te  conduiront  dans  les  fleurs» 
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Car  fans  doute  ta  feruitude  ^ 
VaudroU  moins  cjue  ta  liberté  * 
S'i  toufiours  fin  ingratitude 
Çombattoît  ta  fidélité' 
Adaù  fi  cette  belle  inhumaine 
Voidoit  recommencer  ta  peine , 
^pres  tant  de  trauaux  fouffirts , 
^ar^ms ,  la  raifin  me  fait  dire  , 
Que  tVnmers^  n'a  point  d' Empire 
^41  foitji  riche  que  tes  fers. 


^l^'^l^ 


§j4  Amour  ce  doux  tyran  de  lame, 
La  fafje  bien  toft  confentir , 
ji  brujler  de  la  mefme  flamme 
§luï  te  fait  nommer  fin  martyr  ? 
Gui  après  i)ne  fi  dure  attente  ^ 
^Qur  rendre  ton  ardeur  contente , 
Vn  doux  Hymen  'voiu  foit  donne  ^ 
h  croy  que  fl  le  Ciel  commande 
^uon  enterrrine  ma  demande , 
Que  le  iauray  bien  Eftrenné» 

M   ii\ 
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^ .%  .-•Tî  mrvi  <^i  <^i  w  W  i^t  m  1?^  /^  s^P^  ^1^  s^  s^  s^  (N^.  5T5  W  îVî  r|^ 

E  S  T  R  E  N   E  S 

A   M^   DES    NOYERS, 

SECRETAIRE   DE  MADAME 

LA  PRINCESSE  MARIE, 

QVEMAISTRE   ADAM    LVY   FIT 

après  la  mort  de  Monfieur  du  Maine 
fon  Maiftrc, 

EPIGRAMME. 

PO^r  te  faire  'vn  prefent  digne  de  ton  enuiel 
Il  faudroit  que  le  Ciel  d'^vn  effet  glorieux  i 
JSloîii  "lift  refiifciter  ce  'Vrïnce ,  dont  U  uie 
Tajfd  comme  ^n  ef clair  four  faire  mal  aux  jeux  f 
Le  cruel  dejplaifr  dont  ton  ame  p glace , 
Iroit  dans  le  cercueil  fe  loger  a  fa  place , 
^on  ame  en  ce  rencontre  mwoit  'vn  bien  parfait  s 
Cela  ne  fe  pouuant ,  tout  ce  que  tu  peux  faire  ^ 
Oefi  de  te  confoler  ,  ^voyant  que  la  Jœur  fait , 
l?our  payer  ton  mérite ^  autant  queu^  fmt  le  frère. 
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MAISTRE    ADAM    ESCRIT     A    VN 

fien  liual  ce  Sonnet,  couchant  la  moicde 

leur  NkiflrclTc. 

SONNET.  - 


L 


Fcidor^s'en  efl fait ,  noflre  Àmwte  cruelle 
A  fenîj  de  la  mort  le  cot^p  infortuné , 
Et  nom  n'auons  plm  rkn  d'vne  chcfe  ji  belle , 
Que  l'immortel  amour  q^ielle  nom  a  donné > 


'^u  me^rïs  de  nos  "vœux,  la  Turque  a  butiné 
^OHs  les  diuins  attraits  que  ?7ohs  'voyons  en  elle] 
JEt-C'^fanglant  malheur  m  a  fi  fort  efionné , 
^ue  fi  te  ne  la  fuj  ma  T^e  eft  éternelle. 

Si  tofl:  que  fa  belle  ame  eut  changé  de  fejour , 
^4e  fis  yeux  en  mourant  o fièrent  à  l'y^mour 
Deux  îhrofne's  ou  fa  gloire  efialloit  tvmfes  charmes* 

le  cru  qti^n  Dieu  jaloux  de  nom  "voir  tant  aymer^ 
AMança  fon  trejfas  a  deffem  que  nos  larmes  y 
Efle^gmffent  le  feu  qui  nom  doit  confommer. 
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j%  ^  t^  îVÎ  P'i''.'  ?^  !Vi ^Vi ^î  ?%  f"--^  ÎTÎ i^/V  W ^  iT*^'  sV^  "^  !4"î  '^'^'î  •'^  >^^^  ?% 

AV    REVEREND     PERE  LE    MOINE, 

Sur  les  vers  qu'il  fit  fur  la  guerifon  duRovLouys 
trcizîcfme^apres  fa  grande  maladie  qu'il  eue  àLyon. 

SONNET. 

GRa?^d  cffr'ît,  dont  les  deux  ont  obligé  le  monde, 
Le  Adowcdont  les  'vers  font  fi  charmans  çf  doux 
^ue  fi  le  Dîet4  qui  ija  fe  coucher  dedans  tende , 
JSle  te  crojoît  fon  fils,  il  en  feroit  jaloux. 

T*^  njenne  nous  paroi ft  tellement  fans  féconde , 

^Ue  le  plus  fier  Critique  efi  pour  toy  pîns  courmxj 
Etld  terre  en  lauriers  n  efi  pas  ajfez^  féconde  , 
^our  le  riche  labeur  mie  tu  fais  ^oir  a  tons» 

Les  triomphes  du  Roy  f  iafiement  dépeints , 
Bt  de  fa  guerifon  les  miracles  fi  famts  , 
Font  croire  aséc  la  mon  en  le  voulant  pourfuiuri  ^ 

Lifant  dans  tes  projets  retira  fin  foifin , 
Aimant  mieux  te  laiffer  chanter  fa  guerifon . 
C^ue  de  te  'voir  l'honneur  delefairereuiure. 

MAISTRE 
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Alonficur  le  Cheualier  de  Monteclair ,  Gouuer- 
neur  pour  le  Roy  dans  la  ville  deDourlan,  allant 
à  Bourbon  l'Archambauc  chcrchci  dans  le  Bain 
du  foulagemenc contre  vne  douleur  qu'il  auoit 
dans  vn  bras  où  il  a  cfté  bklTc  d'vne  moulque- 
tadcpalîant  à  Neuers  vit  Maiftre  Adam  à  qui  il 
ûi  vn  prefent.dont  il  le  remercia  par  ces  vers. 

S  T  A  N  CES. 

TE  S  lîberaUtez,  ont  rechaujfé  mon  ame, 
y^pres  vn  rude  Hjuer  tu  f^is  mon  renoiiiie4H , 
Et  ton  bras  en  cherchant  an  fecows  dedans  l'eau 
Far  vn  prod/^ue  effet  me  redonne  vne  jlâme 
Qui  te  feraremure  en  dépit  du  tombeau, 

ha  generofité  dont  ton  ame  efi  fuiuie, 
^  fi  bien  fceu  charmer  le  Monarque  des  vers^, 
Que  tu  verras  vn  iour  cent  Efcriuains  diuers , 
EJleuer  fans  flatter  le  ^our trait  de  ta  vie , 
Sur  le  plus  bel  endroit  du  front  de  l'Fniuers, 

Fauorifant  ce  Dieu  que  le  ParnaJJe  adore , 
^ufais  rejfufciter  mes  premières  chaleurs , 
Et  les  bien-fai3sen  moj  font  des  vafes  de  pleurs , 
Qui  font  le  mefme  ejfetque  celles  de  l*  Aurore  ^ 
Quand  flore  ^  U  Printemps  luy  demandent  de  s  fleurs, 

N 
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Comhien  que  mon  pinceau  femlle  ruàe  î^  h^rhârr 
Tour  peindre  des  Héros  les  Martiaux  appas , 
St-tojt  que  leur  faueur  vient  efclairer  mes  pa4  l 
ïajme  mieux  les  peignant  pajfer  pour  vn  Icare  ^ 
Qjie  pajfer  pour  tngrat  efi  ne  les  peignant  pas, 

JMais  il  s' en  trouue  peu  qui  ^viuent  de  ta  forte ^ 
^eu  de  (grands  auiourd'huy  font  dignes  de  ton  fort 3 
%/n  au  are  defir  qui  les  ronge  ^  les  mord. 
Ne  leur  délai jje  rien  quand  leur  charongne  e fi  mort ^ 
Que  des  vers  animez^  par  les  foins  de  la  mort^ 

Tous  ces  grands  Conqueransy  dont  l' H i foire  efl  orme 
Four  quiBeUonne  a  fût  tant  d'exploits  belliqueux, 
^4lcide,  Achille  ^  Heftor ,  ^  cent  mille  comme  eux  ^^ 
çyiuroient  eu  d'vn  houuier  la  mefme  deHinee 
Si  la  Adufe  euft  laifé  leur  mémoire  auec  eux,^ 

^ien  que  ton  hraseufl  peint  après  mainte  ^viBoire^ 
Du  fang  des  ennemis  ton  extrême  valeur  ^ 
Que  cent  fois  ton  courage  ait  vaincu  le  mal-heur ,, 
Fourtant  fans  le  pinceau  des  filles  de  mémoire  ^, 
Le  temps  en  ternirait  la  plus  viue  couleur, 

C*  €  fi  parles  fûings  diuers  de  ces  diurnes  fées , 
Que  des  plus  grands  Héros  on  apprend  les  leçons  y 
JMaispour  bien  mériter  leurs  diuines  chanfons-^ 
Et  lai  fer  à-  iamais  de  fuperbes  trophées 
îlifaut  ainfi  que  toj  chérir  leurs  nourifons* 
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Au  mefme  fur  du  vin  que  Maiftre  Adam  luy  en- 

uoyoit  a  Bouibon. 

s  T  A  N  C  E. 

Marquis  le  bien  le  pins  infighe 
Que  ie  tiens  dn  moteur  Dtuin., 
Confifte  en  trois  hommes  de  ^igne , 
Dont  ie  t'apporte  tout  le  ijin  \ 
C'eft  pour  elle  que  ie  foupire 
Son  entendue  eft  mon  empire  , 
Et  ie  ne  fuis  ambitieux , 
Depuis  que  Dieu  me  la  donnée  ^ 
Qu'a  préparer  la  defttnée , 
Pour  fauuer  fa  honte  de  l'injure  des  deux» 

Dans  ce  fie  de  infâme  de  guerre  » 
Ou  tel  qui  pour  trop,  endurer  , 
Maudit  î§  deteïîe  la  terre , 
De  la  "voir  fi  long- temps  durer 
le  ne  vois  rien  qui  m'importune^^ 
Et  ce  lieu  qui  fait  ma  fortune 
Me  doit  eftre  encore  plus  beau 
Si  ta  "valeur  incomparable , 
^rouue  dans  ce  ius  defirahle 
Ce  que  les  Aledecins  te  font  chercher  dans  t  eau* 

■A 
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Pour  vn  inconftant  qui  laiffe  vne  féconde  Mai^ 
ft-rclTc  ,  pour  retourner  à  la  première, 

SONNET. 

/^  V^ Am'rnîe  ^iue ou  non  en  des  lieux  defolez>y 
^<;  Les  beauté Zj  d*^ma/ls  ont  rappelle  ma  Jlame,^ 
Il  faut  recommençant  a  luy  donner  mon  ame  y     ^ 
Luj  rendre  les  rejpeds  qn^un  autre  auoit  voleZj,     . '  j 

le  connois  que  mes  jeux  fe  font  defaPieugleZj , 
Qî4e  ma  raifon  blejjée  a  trouué  [on  dUiame^. 
Et  iay  fauuè  mes  fens  de  cet  objet  m  famé  ,, 
Qui  par  vn  fi  long-temps  les  auoit  déréglez^. 

Enfin  chère  Amafis^doux  efpoir  de  ma  joye  3. 
Vapperçois  que  nos  iours  fe  vont  filer  de  foye- 
Que  le  Ciel  n'aura  plus  de  malice  pour  nous» 

le  ne  me  repents  plus  des  carejfes  d*  Aminte  , 
Le  fruiâ-  de  fis  bai  fers  neflant  plus  que  d'abfint^^' 
Iuej:vofires  me  feront  trouuer  le  miel  plus  doux^ 


Al  E  N V  î  s  I E  R  D  E  NEVE  R  S;        loi. 

Â  Monfieur  l'Abbé  de  Saint  Martin  de  Neuets, 
AcrodicheÔc  Anagrame  cnfemble  /il  s'appelle" 
lean  de  Vienne  qui  fait  Ange  né  en  Dieu. 

ACROSTICHE  ET  ANAGRAME. 

IMitatear  des  phs  grands  Saints , 
Eff)rit  le  plus  par  fait  de  ce  fie  de  où  nous  femme  s^y 
^hké  dont  les  pieux  dejje/ns , 
IS!efintfortis  des  Ci  eux  que  pour/auuer  Us  hommes* 

Dieu ,  cet  art i fan  fans  pareil , 
E}î  qui  nous  adorons  ijne  ejjence  éternelle^ 
Voulut-  en  fuite  du  Soleil , 
Jet  ter  ton  grand  effrit  dans  [on  mefme  mode  lie- 

h  Et  s*  il  ta  mis  en  ce  bas  lieu,, 
N'en  deuons  nous  pas  mieux  célébrer  fe s  lottanges^ 
Nom  pojjedons  'vn  Ange  ne  en  Dieu, 
Etfimns  imitons  nous  ferons  tous  des  oAnges^,. 

Niif: 
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Epigrame  que  Malftre  Adam  fie  porter  à  Ton  fils 
pour  eftrene  à  MonfieurTAbbédeS.  Martinfon 
parrin ,  ayant  des  fabots  aux  pieds. 

EPIGRAME. 

MOnfeigneur  mon  parain ,  vofitre  w  ejtfifainte , 
Que  ï  on  vous  tient  far  tout  vn  pilier  de  la  Foy , 
8t  cefl  ce  qui  m  oblige  à  vous  faire  vne  plainte , 
Pour  voir  Jl  vous  ferezj  vn  miracle  four  moj  ^ 
Sn  faueur  de  mes  vers ,  ie  ne  veux  autre  chofe , 
Tour  brauer  de  mon  fort  les  rigoureufes  lois  5 
Sinon  que  vous  fa  fie  Zj  vne  metamorphop , 
De  changer  en  du  cuir  mes  deux  fouliers  de  bois» 
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ïpigrame  que  Maiflre  Adam  efaiuitfur  le  champ 
dans  les  heures 'dVne  belle  Dame. 

E  P  I  G  R  A  M  E. 

•Si 

Alwahle  caufe  de  ma  peine , 
Veillez^  ^  priezj  nmâ  Ç^  tour. 
Jamais  la  grandeur  fouueraine 
2S/e  njofi^  donnera  fon  amour: 
^ant  que  ^oflre  ame  inexorable 
Rendra  la  mienne  mi  [érable , 
Vom  perdrez^  ijos  'vœux  ^  %'os  pas  , 
Four  ce  que  la  honte  [uprefme 
%)eut  qu'on  ajme  ce  qui  nous  ajme , 
Cependant  vom  ne  m'ajmeZj  pas. 
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Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu  commanda  à 

"  Maiftre  Adam  de  faire  des  versa  Monfieur  le 

Surintendant ,  pour  luy  demander  dequoy  aider 

à  payer  vne  maifon  qu'il  auoit  achettéc  ,  il  fit 

cette  Epigrame  fur  le  champ, 

E  P  I  G  R  A   M  E. 

GRandœconome  de  la  France, 
Armand  m'achète  vn  hafliment , 
7\/îaîs  le  panure  homme  efi  fans  finance _^ 
'T^ovtr  acheuer  le  paiement  5 
T>e  grâce  accorde  à  ma  requefie 
Ce  qi4ii  faut  pour  payer  le  refte , 
Que  fi  mes  [oins  [ont  fuperfius  , 
2)^  moins  donne  moy  cette  grâce 
De  joujr  vn  mois  de  ta  place  ^ 
le  ne  î  importuner ay  plus ^ 


Sur 
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Sur  la  mort  de  l'incomparable  Alcandrc  qui  fut' 
tué  au  fiege  dv ne  ville  par  fa  propre  mine. 

E  P  I  G  R  A  M  E. 

IAmaù  l*incomf  arable  f^  valeureux  <tAtcandre^ 
Ne  ferait  fuccomhé  fopis  Us  trais  du  mal-heur  , 
Si  lors  qt4e  le  trefj^ai  s'arma  pour  l'entreprendre. 
Il  eufi  en  le  dejjetn  d* affronter  fa  valeur  \ 
Ce  Monfire  des  njtaans  par  vn  lafche  arttfce. 
L'a  conquis  par  le  feu  comme  par  Ceau  Narcijfe, 
La  mine  du  premier  a  terminé  [on  fort  : 
Vautre  pour  qui  la  France  efi  en  vn  dueil  extrême 
l^out  couuert  de  lauriers ft  mine  tout  de  mefme 
Efi  caufe  de  fa  mort. 


0 


J- 
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Refponfe  au  rondeau  que  Monfieut  de  Beaufon^ 
net  a  fait  à  la  louange  de  Maiftre  Adam. 

RONDE  A  V, 

LE  Menmfier  n  a  rkn  de  comparahls  , 
a^  la  chaleur  de  ta.  veine  admirable  ^ 
Qui  far  des  traits  à'immori  elle  fj?lendeur  y 
Comme  vn  Soleil  fait  briller  fa  candeur ,        , 

Par  tous  les  coi^^^' de  la  ferre  habitable , 
Tout  faire  vn  pied  d'un  li&iou  ivne  table  ^ 
Il  ferait  plus  que  to^'confiàerahle 
jM  ai  s  pour  les  vers  tu  pajfes  e}î  grandeur. 
Le  Menuifier. 

Parlant  de  luy ,  parois-  plus  véritable r     ' 
Car  n'en  deplaife  a  ta  Mufe  adorable  j, 
^u  pajferois pour  tnfigne  fiateur  , 
En  ejleuant  ainfi  ton  fetuiteur 
Mrs f  ton  rondeau  traite  comme  vnc  fable. 
Le  Menuifer, 
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A  Monfeigneur  le  Duc  d'Enguien. 

R^ce  de  mille  Rois ,  illuflre  fang  de  Mars  , 
Si  dedans  ton  Printemps ,  l'ardeur  de  ton  cou- 
rage -ï 
SJface  en  ^Vniuers  le  lufire  des  Ce  fars  , 
Que  ne  ferais -tu  pas  dans  l'Sfié  de  ton  aage  \ 

Ton  y  as  fera  hien-tofi  au  mefpris  des  haz^ards, 
Reuerdir  tes  lauriers  fur  les  riues  du  tage , 
Oti  l'Sjbagne  ^verra  par  d'humides  regards 
Partager  fes  îrefors  au  frais  de  leur  ombrage  5 

Mais ,  grand  Trince,parmy  tant  de  trauaux  diuers 
Qui  ceindront  de  nos  lys  le  front  de  l'Fniuers , 
St  tu  narrefle  ^vn  peu  le  cours  de  ta  vi^oire, 

Tu  hlejfera^s  ton  Roj  des  traits  de  ton  amour  , 
Car  en  Ihj  gaignant ,  tout ,  tu  luy  rauis  la  gloire 
D'emplojer  fa  'valeur  à  i imiter  i>n  iour. 


0  i 
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Maiftre  Adam  eftant  malade  receut  vne  lettre,, 
d  vn  Seigneur.lon  amy  qui  le  piie  de  faire  des 
vers  (ur  le  fujet  de  fon  amour ,  il  luy  fit  cette 
rerponfe.  • 

Mu^rquù  jfi  ma  douleur  ne  cejje  Ces  efforts  ,    . 
le  tefcnraj  hien-toft  au  Royaume  des  mort sh 
Le  i^i oient  acceZj  4'n^ne  barbare  fiehure  y 
Qui  fofe  à  tous  momens  mon  ame  fur  ma  lèvre ^ 
M'a  fi  fort  abbatu  qiî  k  te  bien  dtfcourir, 
C'efi  la  mort  feulement  qui  me  peut  fe courir 
le  forte  dans  mon  corps  vn  montgibel  de  jlame], 
Qui  réduit  en  brafier  ce  patats  de  mon  ame , 
Et  quelque  douce  humeur  qui  'vienne  a  ïarroufer 
Efleint  moins  f on  ardeur  quvn  amoureux  h  ai  fer 
l>i'efieint,ta  pafion  ,  quand  fur  vn  beau  vifage  ^ 
En.moîffcnnant  ce  frmB  tu  brujles  dauantagey 
Enfin  nefpere  pas  que  parmjces  chaleurs, 
La  Mufe  ofe  pour  moy  faire  naiflre  des  fleurs  t^ 
Les  rofes  du  ^arnafie  ont  peur  de  mon  aalaine  y 
^infi  que  du  Sokd  les  beauteZj  dtvne  pleine , 
Que  ï  Aurore  a  fait  natfire,  ^  qui  dans  fon  retour 
Rencontre  que  la  mort  en  a  bannj  l'amour». 
Sans  cette  cruauté  quibourelle  ma  vie  ^ 
H  aurais  fait  vn  pourtrait  pour  ta  belle  Ltuie,, 
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Ou  teuj[e  fait  p^JJer  les  heaut£Zj  de  fin  teint 
e/ûu  dejjus  des  attraits  dont  nature  fi  peint 
^lors  que  le  Printemps  recherchant  jon  Empire , 
Luj  fait  par  les  oi féaux  anoncer  fon  martjre , 
MaiSi  Marquis  ^  s'en  e fi  fait  te  n'ayplus  rien  de  beau 
Si  i'efcris  plus  en  'vers  ce  fera  mon  T^omheau, 
Carde  toutes  les  fleurs  dont  me  refte  l'^vfage 
Sont  les  Ijs  que  la  mort  a  peints  fur  mon  lifage, 

crfedbdb:  Shé^é^  é^éf^  éc^S^  é^ét.  '-é^  é  b  é  k,  -é^ 

Pans  la  mefmc  maladie  Maiflic  Adam  fait  refpon- 
fe  à  vn  fienamy  qui  luv  demanda  vne  heure  de 
îenips  ppur  faire  faire  fa  peinture, 

E  P  I  G  R  A  M  E. 

CHer  Alcandre  ie  vois  la  mort  comme  njne  harpie , 
Porter  dedans  mon  fein  fon  appétit  brutal  f. 
C' ejl  pourquoj  hafie  s  toj  de  prendre  la  copie. 
Dont  tu  ^verras  hien-tof  périr  l'original  j 
tandis  qu'il  refte  encore  empreint  en  mon  ^ifage , 
Quelques  traits  languiffans  de  mon  premier  ^fage, 
Preuiens  la  cruauté  que  me  Hure  le  fort  y 
2S!' attends  pas  que  le  mal  ait  changé  ?na  fgure 
Du  moins^fl  tu  ne  'veux  faire  par  ma  peinture 
Le  pourtrait  de  la  mort» 

Oiij 
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m  k*I^  *  «Ti  >^  5YÎ  !Y?  *  w  m  «^  !V»  m 

A  Monfieurlc  Baron  de  CanlUac  a  Ton  départ 
pour  aller  dans  Tarmée  d'Italie  ^  lequel  perdit 
vn  œil  au  fiege  de  CafaL 

E  P  I  G  R  A  M  E. 

ILluftre  rejet  ton  de  Mars^ 
Pour  rendre  ma  boutique  à  iamais  embellie , 
QyÉp porte  moj  de  l'Italie  , 

Z)n  tronc  des  vieux  lauriers  qu'ont  planté  les  Cefars, 
Je  te  jure  par  les  neuf  filles , 
Quau  lieu  d'en  faire  des  Cheuilles , 
ïenferaj  fur  ta  te  fie  vn  fi  digne  appareil , 
Que  cette  couronne  enfiamée 
Du  Dieu  qui  te  rejfemble  en  ceqf/ilna  quvnœil, 
N'aura  pas  tant  de  renommée» 
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Aiaiftre  A  dam  allant  voir  vn  de  fcs  amis  qui  cfloic 
malade  d'vne  fciatiquc  luy  fit  ce  rondeau. 

R  G  N  D  E  A  V. 

POur  te  guérir  de  cette  Sciatique , 
Qui  te  retient  comme  vn  Paralitique  ] 
Dedans  ton  liÛ  fans  aucun  mouuement 
Prens  moj  deux  brocs  d'^jn  fin  jus  de  prmmt  y 
'Tuis  lis  comment  on  le  met  en  pratique, 

Trens  en  deux  doigts  ^  ^  bien  chaud  les  applique  ,■ 
DeJJus  l* externe  oii  la  douleur  te  pique  , 
8t  tu  boiras  le  refle  promptement , 

Four  te  guérir. 
Sur  cet  aduis  ne  fois  point  Hérétique  y 
Car  te  te  fais  "vn  ferment  autentique, 
Qjie  fi  tu  crains  ce  doux  médicament, 
Ton  Médecin  pour  ton  foulagement , 

Fera  l'effay  de  ce  qu'il  ccmmuniqui 
Fmr  te  guérir. 
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Maiftre  Adam  eftant  en  compagnie  ou  l'onbeu- 
uoit  d'excellent  vinqu'vne  Dame  auoicenuoyé, 
luy  fit  ce  rondeau  pour  en  auoir  encore  deux 
bouteilles. 

R  G  N  D  E  A  V. 


DE  'vofire  'vin  nous  rougijfons  noftre  ame  , 
FoHS  (iroteBans  que  tous  ards  de  fa  famé , 
l^otis  occirons  tout  chagrin  ^  fotécj  > 
^ant  que  bonté  vom  fera  faire  ainfî , 
De  chiche  té  rî  encourez^  aucun  hlame, 

^Icandre  i^  moy  criant  a  haute  g^me , 
^  la  fanté  de  la  moult  bonne  Dame 
Le  dos  au  feu  nauons  nulle  mercj 

De  vofire  vin. 
Mais  qjn  mal-heur  qui  griefuement  diffame  ^ 
Et  contre  qm  vous  portez^  le  diBame-, 
Efi  que  B accus  va  déguerpir  d'icj , 
Noftre  Pbœbus  deuiendra  tout  tranfy 
Si  n'enuojezj  encore  quelque  dragme 
^e  vofire  vin. 

Elégie 
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■  f^rs  TRE  de  r  E^at,  le  plu^  grand  de  U  terre  ^ 
Atlas  dont  noftre  Empire  efi  l'immobile  faix , 
Quicultiues  nos  Ljs  dans  vn  hyt^er  de  guerre^ 
Four  les  éîernifer  dans  vn  printemps  de  paix-^ 
Inninctble  Héros  dont  la  gloire  infinie 
^  des  Héros  pajfez>  la  mémoire  ternie , 
Et  d'vn  puijfant  effort  les  T'itans  ahatm  5 
l^utelaire  Démon  que  la  France  a  fait  nai^re. 
Souffre  encore  'vnefois  que  ma  Mufè  champejîre 
Confacre  fes  chanfons  a  tes  rares  vertus. 
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2\don  ame  s  en  aUoit  triftement  ahatu'é 
SoHS  le  pefant  fardeau  de  cent  fouets  diuers  ^ 
Et  la  nece^îtè  qui  la  ronge  ^  la  tue 
Vèloignoït  pour  iamais  de  la  fource  des  vers  : 
Mais  le  bruit  gloriepîx  que  fait  ta  renommée 
*De  climat  en  climat  fuperbement  femée 
JH' empêcha  d'écouter  ces  lâches  fanions , 
Et  malgré  la  rigueur  du  de  fin  qui  m'outrage 
Je  w  tes  grands  exploits  faire  dans  mon  courage 
Ce  que  font  Jur  lesfots  les  nids  des  Aidons^ 

Quand  lofe  contempler  l'éclat  de  ton  mérite 
Qui  porte  dans  les  cœurs  ^  ou  l'amour  ,  ou  l'effroj  1 
Qu'à  ton  Zjçle  facré  la  terre  eft  trop  petite 
Four  orner  dignement  la  grandeur  de  ton  Roj-^ 
Que  dans  ton  cabinet  ce  que  tu  délibères 
détruit  tous  les  confeils  du  Prince  des  Ibères» 
lefens  d'vn  nouueau  feu  ralumer  ma  chaleur^ 
Et  fans  me  confumer  aux  labeurs  de  ï étude , 
le  con fuite  en  repos  dans  vne  folitude 
t'n  Ange  qui  m'enfeigne  à  chanter  ta  'valeur^ 
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Mais  cette  fainte  ardeur  qui  pour  toj  me  tranj^orte^ 
Dont  mon  cœur  enflammé  séleue  mjqptatix  Cteux  \ 
Et  qui  contre  le  cours  d'vn  homme  de  ma  forte 
Ad  'injpire  en  ta  faueur  le  langage  des  Dieux  : 
Grand  Prince  nefl-ce  pa^  Cvn^  de  ces  merueiUes 
Par  qui  le  Ciel  bénit  tes  trauaux  ^  tes  veilles , 
Et  te  rend  admirable  aux  yeux  de  l'Vniuers  j 
Et  me  peut -on  qu'à  tort  dijjfuter  iauantage , 
D'efi:re  l*vn  des  rayons  des  efj?rits  de  noftre  âge. 
Qui  font  de  ta  vertu  le  temple  de  leurs  vers, 

\  2>I'efl^-ce  pas  vn  effet  de  l'ejfence  fuprefme 
I>e  voir  d'vnfeu  diuin  mes  ejprtts  anime Zj , 
Que  rejfemblant  vn  champ  cultiué  de  luy-mefme ^ 
le  produife  des  fruits  que  l'on  n'a  point  fimez*: 
oAinf  vit-on  jadis  vne  troupe  diuine 
Porter  par  l'Vniuers  noflre  fainte  do^rine , 
Et  rauir  les  mortels  des  merueilîes  de  Dieu  5 
Sans  auoir  de  l'étude  aucune  expérience , 
Et  pour  en  bien  parler ,  que  la  mefme  fcience , 
Qui  m'apprend  a  chanter  les  faits  de  Richelieu. 

P  ij 
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Ce  nejf  pas  far  ce  mont  qui  fe  perd  dans  les  nuëss 
Que  pour  peindre  tes  faix  ie  cherche  des  couleurs ^ 
Le  Farnace  a  pour  moj  des  routes  inconnues , 
J'en  laijje  a  nos  6Jf^rits  ,  t3'  les  fruits  (^  lesjleursj 
Sans  grimper  fur  l'orgueil  de  ces  grands  précipices , 
La  Nature  a  pour  moy  des  foings  a^e?:^  propices  ^ 
Ce  fi  elle  feulement  qui  me  vient  animer  ^ 
JEt  fans  faire  le  vain  ,  tauray  bien  l'affeurance , 
De  dire  ,  quil  ne  fi  point  de  Menuifter  en  France 
Qui  fçache  comme  moj  ce  bel  art  de  rimer, 

Vn  village  voiÇm  du  beau  fleuue  de  Loire  g. 
Ou  le  fie  de  de  fer  n  a  pas  encore  efié . 
jy  ou  fans  le  bruit  des  eaux  y  ^  le  bruit  d.e  ta  gloire] 
Le  filence  iamais  ne  fer  oit  écarté  y. 
Dans  ce  fejour  pUtfartt  3  autant  quil  eft  fauuage ;,, 
Qydfiis  defjtu  les  fleurs  qui  bordent  le  riuage  ^ 
le  borne  mes  defirj  au  foin  de  te  prifer^ 
Sans  que  l'ambition  me  flatte  defperance , 
Mefiimant  trop  heureux  fit  i'aj  larecompenfi 
EnaHmmortaltfant  de  m'immortalifer,. 
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Bien  que  ïe  ne  fois  point  parmj  l' or  ^  les  marbres 
De  ces  Fatals  fameux  de  richejfe  éclatans , 
Que  te  ne  ^oye  icy  que  des  eaux  ^  des  arbres ,, 
JVles  innocens  defirs  ne  font  pas  moins  contens  : 
hoin  de  l'ambition  d'vne  foule  importune 
Oh  fouuent  l'on  fe  perd  en  gaignant  la  fortune  , 
^ans  ces  Iteux  reculez^  mon  defir  efl  mon  Roj^ 
Et  quelque  pafion  qui  fat  te  noflre  'vie. 
Je  ferois  aufi  franc  d' amour  comme  d'cnuie 
Si  ie  n'en  auois  point  de  difcourir  de  toj.- 

Jï4ais  lors  que  ta  vertu  me  paroi  fi  fans  exemple^ 
Quand  tj  voj  que  ta  vie  cfi  ?natftrefe  du  fort  ^ 
Que  la  poflerité  te  doit  bafitr  vn  Temple 
OpL  tu  triompherai  du  temps  ^  de  la  mort: 
Que  le  plus  digne  Roy  qui  fott  dejjus  la  terre 
Tire  de  tes  confeils  cet  orgueilleux  tonnerre , 
Qui  porte  en  mille  endroits  la  crainte  î^  le  trejfas^.. 
Et  que  cefte  Jplendeur  qui  luit  en  fa  Couronne 
Emprunte  tant  d éclat  de  ta  feule  perfonne  ^ 
h  croirais  efn  injufe  en  ne  le  dtfant  pas* 

P  iij: 
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le  fçAj  qii  vn  lâche  ejj?rit  plein  l'une  ardeur  infâme^ 
Qui  de  quelque  Megere  inplora  le  fe cours , 
a^  voulu  d'vn  crayon  au  fi  noir  que  fon  ame , 
ITernir  ïnfolemment  la  gloire  de  tes  iours  : 
niais  comme  le  Soleil  montre  njn  plus  beau  'vifage 
Quand  il  a  difipé  les  voiles  du  nuage , 
De  me  [me  ton  mérite  en  a  paru  plus  beau  ^ 
Et  ce  monfire  d'horreur  eut  l'ame  bien  punie , 
Car  ton  intégrité  vainquit  fa  calomnie , 
Et  luyfit  en  naifant  rencontrer  le  tombeau, 

Depuis  que  fous  les  loix  du  plus  iufte  Monarque 
Qui  iamais  ait  régi  l'empire  des  viuans. 
Tu  tiens  comme  vn  Nocher  le  timon  de  fa  barque  5 
oAs-tu  iamais  blefmj  pour  la  crainte  des  vents: 
Quels  Sjrtes  vagabonds  ,  quels  efcueils  effroyables , 
Far  force  ou  par  amour  n  as-tu  rendu  plojables , 
Et  quels  prodiges  peut  l' Htftoire  renommer  . 
Qui  puijjent  égaler  ce  fie  heur  eu  fe  auanture  ^ 
Ou  le  Ciel  te  permit  ainfi  qu'à  la  Nature , 
D'éleuer  des  Rochers  dans  le  fein  de  la  Mer, 
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Ce  iour  quen  ta  faneur  le  Ciel  fila  de  foje , 
Neptune  fit  pour  toj  de  fi  puijjants  efipjrts-^ 
Qttau  temps  qu'il  bâtijjoit  les  murailles  de  l^roye , 
Il  trauailloit  bien  moins  quil  ne  fiai  foi t  alors  : 
Cependant  ta  fortune  ardemment  animée, 
e^Ua  "voir  des  jinglois  la  facrilege  armée , 
St  d*^n  œil  de  courroux  qui  leur  femhloit  parler 
Leur  prédit  les  malheurs  quimenaçoient  leurs  crimes. 
Et  conta  leurs  vaijfeaux  comme  autant  de  ^iéîtmes 
Que  ta  famte  fureur  luj  deuoit  immoler. 

^^^^ 

Ces  murs  de  qui  l'orgueil  détrempa  les  matières  ^ 
Dont  la  cime  aujourd'huj  haife  Us  fon démens  , 
Ces  ColoJJes  changez^  en  fameux  cimetières 
Où  ta  gloire  a  bafij  de  fi  beaux  monumens  : 
Ces  affreux  bouleuars ,  ces  fuperbes  machines  l 
Ces  forts  enfeue lis  fous  leurs  propres  ruines -^ 
La  Rochelle  en  'un  mot  ^  queft-elle  maintenant  l 
2sl' as-tu  pas  ahatu  fa  pompe  injurieufe  / 
Et  mis  aux  pieds  du  Roy  l'audace  imper ieufè 
T>u  rebelle.  Démon  qut  ïaHoitfoutenant.  . 
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Mais  tant  â' autres  existait  s  dont  /*  Hifloire  efi  ornée  ^ 
Tant  d'effets  memeilleux  qui  brillent  en  nos  tours  , 
El  qui  ne  verront  point  leur  gloire  terminée 
Qu  alors  que  la  Nature  aura  finy  fan  cours  : 
Tant  d' ennemis  courbe Zj  au  joug  de  cet  Empire , 
Malgré  tous  les  dépeins  que  l' Auflriche  conffire 
Tour  ajfouuir  la  faim  de  fon  mourant  orgueil  \ 
Tom  ces  frits  glorieux  font-ils  pas  a  ta  vie 
^Autant  de  Pelions  pour  ecrafer  l'enuie , 
Et  fauuer  tes  vertus  de  la  nmâl  du  cercueil. 

Tuijfe-tu ,  Grand  Héros,  étendre  nos  conquefles] 
Q^ux  bords  ou  le  Soleil  naifi  ^  va  fimffant  'j 
Et  que  tous  tes  progreZj  foient  autant  de  tempefles 
Tour  émoujjer  l'orgueil  des  cornes  du  Croijfant: 
Que  s' il  faut  que  ton  corps ,  comme  Augufie  [uccomhe 
Sous  le  faix  éclat  tant  d'vne  pompeufe  tombe , 
Tuijfe-tu  faire  naijire  vn  Laurier  glorieux , 
Qui  de  tes  faits  diums  foit  la  marque  éternelle, 
6t  pouffe  au  monument  vne  tige  immortelle 
Qui  porte  fê^s  r anneaux  iufques  dedans  les  deux. 

Maiftrc 
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Maiftre  Adam  ayant  efcrit  de  Neuers  à  Paris ,  à  vn 
de  Tes  meilleurs  amis  pour  le  prier  de  le  faire 
payer  de  la  penfion  que  Monficur  le  Cardinal 
de  Richelieu  luy  donnoic ,  6c  ne  receuant  au- 
cune rcfponre  luy  cfcriuit  cette  Epiftre. 

^^hnis  ie  fuis  fort  efonnè, 

Pourqtioy  ta  m  as  abandonné  , 

Moj  qui  najf?ire  qu'à  la  gloire  ^ 
De  viure  dedans  ta  mémoire  5 
Voîc^  four  la  troifiefne  fois , 
Qjie  de  mes  lettres  tu  reçois  , 
Et  la  troifiefme  fois  de  mefme] 
Que  farvnmefj^ris  plus  qiiextrefrne, 
T/i  ne  m'as  pas  tant  feulement 
accordé  ce  contentement  ^ 
De  me  mander  fi  ma  quitance  t, 
Fournirait  afeZj  d* éloquence , 
Tour  me  faire  rendre  en  ce  lien  ^ 
ha  penfion  de  Richelieu  5 
En  'vérité  cela  m'irrite , 
Et  rien  dei^laifs  a  ton  mérite  ^ 
Cet  ouhlj  m* a  fi  bien  fafché  s 

o 
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Qju  le  t  accuje  (ïnjn  péché  , 
£t  ceB  en  effet  le  commettre 
Que  d£  manquer  Çf  de  promettre  , 
Car  tu  fçais  qu'il  m^efioit  permis ., 
De  me  vanter  de  tes  amis^ 
l'en  prends  a  tefmoin  véritable 
Ce  Comte  ajmable  ^  redoutable , 
A  qui  tu  promis  deuant  moj  , 
Sur  ta  parole ,  ^  fur  tafoj , 
Qu'en  ta  faueur  pour  mon  feruice  ^ 
^l'u  paroiïlrois  toufioms  propice t^ 
Cependant  ie  re connais  bien. 
Que  ce  que  tu  dis  nefioit  rien 
Quvn  peu  de  Jiamme  (3*  de  famée 
EJleinte  aufi-tojl  qu'allumée , 
Ou  pour  te  le  faire  plus  cour 
Beaucoup  d'eau  henifle  de  Cour  % 
T^  ne  trouueras  point  d'excufe 
Contre  ce  blâme  qui  iaccufe 
Feut-efire  me  refjfondras  tu 
Que  ta  plume  a  trop  de  vertu  , 
Qjit  ton  éloquence  efi  trop  belle 
Four  vn  raboteur  defcabelle'^ 
Dés  lÀ  ie  te  tiens  au  collet 
Ftiis  que  ie  fçaj  que  ton  valet 
N'^  pas  fe^rù  jfî  plein  d'audace  ^ 
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Qu'il  nefcTiuit  bien  en  ta  place  j 
Jl  eft  encore  ajfez,  à  ternes , 
Et  ceft  tout  ce  que  ie  prétends  ^ 
Que  de  toucher  cette  peeune 
Quvn  chacun  nomme  ma  fortune  ^ 
Et  qui  la  ferait  en  effet  i 
Si  ce  Cardinal  fi  parfait 
Tour  ejleuer  mes  devinées 
M! auançoit  pour  detfx  cent  années  \ 
M.ais  ce  fi  ce  qui  ne  fera  pas  , 
Car  l'afire  qui  conduit  mes  pas 
A  t influence  trop  mauuaifè 
l^our  eftre  l'appuy  de  mon  aife» 
Auf^i  ie  ne  m'en  fafche  point. 
Et  ie  m' arrefie  fur  ce  peinât 
Quil  ne  faut  pas  que  ie  prétende 
V  effet  d*'vne  chofe  fi  grande  -^ 
le  mj  trouue  fort  refolu  ,, 
^arce  que  le  ciel  l'a  'voulu  5 
Quand  il  a  fait  'vne  ordonnance , 
Ny  le  Roj  nj  fin  Sminence , 
Qui  font  bien  d^ autre  lieu  que  moj  \ 
JSl'en  fçaur oient  euiter  la  loyy 
Ils  peuuent  tout  deffui  la  terre. 
Leur  colère  'vaut  vn  tonnerre, 
Aîais  certes  quand  il  faut  aller 
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D'où  l'on  ne  fçanro'tt  appeller , 
Les  Grands  ont  beau  faire  ^  beau  direl 
toutes  les  forces  d'vn  Empire , 
]Sl*ont  pas  le  fournir  d'empefcher 
Le  coup  qui  nom  ^tent  defpecher : 
Ceft  ce  qui  ni  afflige  ^  mefîonne  ^ 
Que  cependant quvne  couronne^ 
Les  fait  appeller  en  ces  lieux  , 
Les  viues  images  d,es  l^ieiix 
Ils  font  fi  peu  de  recompence , 
%i^  cem  qui  chantent  leur  puiffance^ 
Sans  qui  leur  efclat  le  phis  beau , 
Sutuant  leur  corps  dans  le  Tombeau  j 
Me  laijjeroit  a  la  mémoire 
jûucune  marque  de  leur  gloire  %, 
Que  fi  le  ciel  m' eu  fi  ordonné  ^ 
Vn  empire  quand  ie  fus  né , 
le  nauroïs  iamais  efté  chiche ,. 
Parce  quvn  Prince  eft  toufiours  ricke^^. 
De  quelque  ^violent  effort, 
^ont  les  puijfe  agiter  le  fort  y 
Ils  ri  ont  iamais  ïame  afferuie  ^ 
Que  par  la  perte  de  la  'uie  ^ 

Les  Princes  ne  peuuent  donner  r 
Que  ce  qui  doit  leur  retourner 
Us  font  Maifiresde  la  fortune  ^^ 
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En  donnant  ils  fcmhlent  Islepturie^ 
Qui  fait  les  fenues  de  la  mer, 
jMais  quiles  remit  ahifmert 
^pres  quelque  légère  covtrfe 
Dans  leur  inefmfahle  fource. 
Lors  que  leur  libéralité 
ISIe  trouue  rien  de  limité, 
Tous  les  cœurs  leur  font  des  viBimesy 
Tous  leurs  dejjeins  font  légitimes. 
Et  les  plus  fer  es  Nations , 
u^jment  leurs  inclinations  5 
Lors  que  leurs  mains  font  libérales , 
Leurs  M  a  je  fi  ez^  font  plus  Rojales  s 
Chacun  les  regarde  à  genoux , 
Ils  ne  fe  font  point  de  jaloux  5 
"Bref pour  mieux  le  faire  comprendre:, 
]l  faut  tout  donner  pour  tout  prendre  y 
^    7\4aù  certes  il  s'en  trouue  peu 
Qui  /oient  embrafez»  de  ce  feu; 
j^u^i  ce  qui  me  reconforte, 
Cefl'  que  fi  iamais  a  la  porte , 
Tar  laquelle  il  nom  faut  paffer\ 
Quand  nom  ^venons  de  trejfaffer, 
le  rencontre  par  aduanture , 
Vn  de  ces  mignons  de  Nature, 
Qui  prennent  tout  fans  donner  rknl 
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Ma  foy  te  m  en  moqueray  bien  ; 

Si  iamais  te  pajfe  la  barque , 

uiuec  'vn  auare  Monarque  , 

tandis  que  le  vieillard  Car  on  ^ 

NoHS  paj[era  fiir  l' Acheron  ^ 

Je  luy  feraj  bien  reconneftre 

Qu'Un  aura  plus  le  nom  deMaiflre-^ 

Jsfe  potmant  alors  m  ahflenir , 

Four  me  vanger  ^  le  punir , 

De  luj  remettre  en  la  mémoire  , 

ha  décadence  de  fa  gloire. 

La  fans  crainte  de  la  grandeur  ^ 

Et  de  la  Royale  [plendenr  5 

Dont  il  cberijjoit  tant  l'vfage  3 

le  luy  tiendray  ce  beau  langage. 

F  rince  miferable  ^  confus , 

Qui  nés  plus  de  ce  que  tu  fus  y 

Qu'aune  trifie  ^  malheureufe  ombre. 

Qui  vas  multiplier  %2n  nombre. 

Ou  tel  qui  ne  t'ofoit  parler. 

Lors  que  tu  faifois  tout  trembler  ^ 

Sous  ton  orgueilleufe  puijjance 

Afeprifera  ta  connoijjance , 

^oy  qui  jadis  cheZj  les  mortels', 

Frenois  l'encens  ^  les  autels , 

Ou  on  doit  aux  DeïteZi  fuprefmes^ 
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Et  qui  tout  ceint  de  âiaâefmes , 
Génois  ^n  pouuoir  en  tes  mains , 
Qui  fatfoit  trembler  les  humains  5 
Dedans  cette  cheute  fatale  , 
Qui  dans  ce  bateau  nous  ^ÇgaU^ 
JSle  fèns-tu  pas  que  tu  reçois  , 
La  mort  ^ne  féconde  fois  i 
Far  le  rejjouuenir  funefie  , 
D'en  auoir  tant  laijféde  refte, 
£.t  n'auotr  plus  pour  tout  fupport , 
Qîfnjn  denier  pour  pajjer  le  port  5 
Lors  que  tu  goufiots  en-  la  'vie  , 
Ce  qui  rend  njne  ame  ajjouuie , 
Pourquoj  ne  confiderois-tu  , 
Ces  Aîinifires  de  la  njertu , 
Ces  Efcriuains  de  qui  les  plumes , 
y>  pouuoient  drejjer  des  Volumes 
Où  malgré  le  temps  i$  fon  cours 
^a  gloire  auroit  'vécu  toufiours  5 
Teut-efre  auois-tu  la  pensée. 
Que  depuis  que  ïame  eft  pafsée^ 
Dedans  l'empire  du  trejpas , 
La  mémoire  ne  la  fiiit  pas» 
Et  que  dans  ces  ombreuf es  plaines 
Qui  font  les  plaifirs  ou  les  peines  ^ 
L'écrit  tn  ce  fat d  reuers 
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Ne  fonge  plus  à  l'Vmuers. 
Aiais  à  propos  de  la  mémoire , 
//  femhle  que  te  vueille  boire , 
Dedans  le  noir  fie uue  d'Ouhly , 
Ou  ie  fuis  prefque  enfeuely-, 
T enfant  efcrire  vne  mi f tue  , 
le  me  rencontre  fur  la  riuez, 
Oîi  l'argent  eft  vil  ^  ah  jet , 
Et  cefi  luj  qui  fait  mon  fujeti, 
Cher  amy  ûaphnis  ie  te  prte , 
Pardonne  à  cette  refuerie  , 
Retournons  à  ma  penfion  , 
le  namis  pas  intention 
^'entrer  dedans  cette  matière  , 
A/îais  comme  dans  'vn  Cimetière  , 
Je  fais  comme  njn  Treflre  indigent 
Qjii  fonge  aux  morts  pour  de  l'arget , 
Et  qui  par  le  gain  qui  l'enchante 
ISie  fait  ce  qu'il  dît  quand  il  chante, 
^our  retourner  a  mon  difcours , 
^fi/îe  moy  de  ton  fecours , 
Encore  <vn  coup  ie  ten  conjure , 
Et  fi  tu  vois  par  aduenture , 
Lillufire  Ahhé  de  Chaftillon  , 
Saint  ^Amant.CoUetet 3  Sillon, 
Bejs ,  Comhautt  RotroUil'  Eftoille^ 

Et 
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JEtdeGoHmay  la  Damoifelle  , 
Scndery jCorneille y  Scaron, 
La  Serre  de  cheZj  Montauron  , 
^alibraj ,  Vaugelas ,  Voiture , 
Et  celuy  qui  fait  la  peinture 
De  la  pucelle  qui  rendit 
La  France  en  (on  premier  crédit  5 
Bref  toute  la  fameufe  troupe  t 
Qui  grimpe  fur  la  fain^e  croupe  » 
2)^  Double  mont  impérieux , 
Dont  les  cornes  baifent  les  deux  5 
Fay  moj  cette  faueur  encore , 
De  dire  que  ie  les  adore  , 
Qj4e  fans  leur  vnique  fupport  , 
Je  n  ancrer ay  iamais  au  port , 
Et  que  fans  la  rigueur  maline 
Dont  la  pauureté  m'ajfafine  , 
Malgré  les  rigueurs  del'Hjueri 
J'irois  a  Paris  ^vohs  trouuer  ^ 
Four  "VOUS  faire  voir  quelques  rimes. 
Ou  ftvous  voulez^  quelques  crimes ^ 
Ou  mon  effrit  s*efl  arejté , 
Far  'vn  orgueil  qui  ta  porté 
qA  difcourir  fur  la  naijjance 
De  ce  grand  appuy  de  la  France 
De  ce  Dauphin  qui  nous  promet  ^ 

K 
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De  nous  cfuner  m  jommet , 
Ou  nom  aurons  la  iouyjjance  , 
D'vn  heureux  Siècle  cCmocence, 
Quî  nous  fera  'voir  f  lus  de  fleurs  ^ 
Qjie  nom  nauons  'versé  de  pleurs-^ 
D'ahort  te  confejje  ma  faute ^ 
Car  pour  ime  choje  fi  haute  , 
Ma  Aiufe  a  trop  peu  d'appareil, 
C'efi  a  'VOUS  à  ^oir  ce  Soleil , 
Grands  Atgles  de  ï  Académie  ^ 
Qui  fans  tache  ^  fans  infamie  y 
^ortez^  vos  plumes  ^  njos  jeux  , 
Jufques  dans  les  Thrones  desDieux^ 
le  fens  bien  que  ie  me  prépare  , 
^  l'infortune  d'^vn  Icare  5 
Mais  qui  n'ajmeroit  pas  l'écueit 
Ou  ie  rencontre  mon  cercPt^il 
Si  toute  la  Nature  efiime. 
Le  digrie  fujet  de  mon  crime: 
Si  iamais  ^ojîre  iugement  y. 
Me  fauorife  d'vn  moment ^ 
Four  confiderer  cet  ouurage  g 
^fn  d'euiter  le  naufrage 
^iuins  &'  fuhlimes  ejprits 
Souffre Zi  que  mes  foikks  tfcrits  l 
Saient  p^rmj  'vos  dmms  chofes  ^ 
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Des  ejpines  farmy  des  rofes  , 
Et  conjïderezt  en  ^vn  mot 
Qu'en  faifant  marcher  le  rahot 
Vn  MenuiÇter  dans  fon  village  ^ 
Fut  ïartifan  de  cet  ouurage , 
N'ayant  iamais  en  nulle  part, 
A  l'excellence  de  ^joftre  art  j 
Sur  tous  Daphnis  te  t'en  fhppUet 
Et  fi  tu  ne  veux  que  te  plie  , 
Sûus  ïaffreufe  necefité 
Qm  braue  ma  félicité , 
Parois  iin  peu  plus  véritable , 
Ou  fi  tu  veux  plus  charitable» 
oAdieu  ie  finis  ce  dtf cours , 
De  qui  le  trop  nuijible  cours  l 
Efi  tndigne  de  ta  mémoire  j 
7<f  me  contenteray  de  croire  , 
Que  tu  foujfîriras  de  bon  cœur 
Que  iefigne  ton  feruiteur, 

Adam, 


?? 
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m  m  ?^  ^"^  r?î  îV^  ^■^[l^  w  m  m  w  s^  m  r^ 

Maiftie  Adam  avant  efté  fix  fois  chez  Madame 
la  P.  A.  pour  auoirllionneur  de  la  voir,&  trou- 
uant  toufioLirsvn  portier  qui  luj  refuioit  ren- 
trée luy  cfcriuit  ce  Sonnet. 

SONNET, 

L'On  ne  vous  voit  non  plm  que fî  vom  efliés  m  or  te  ^ 
Cependant  vofire  efclat  ne  fut  iamais  plus  heau^, 
Qjie  la  nuid  durerait ,  fi  l'vnique  Jlamheau 
(t^uxjeux  de  l'Vniuers  fe  cachoit  de  la  for  te. 

Cinq  ou  fix,  fois  le  tour  planté  fur  ^jftre  porte» 
Comme  'vn  fantofme  a  fis  fur  le  bord  d'^vn  îomheatSi 
le  carefi^e  'vn  faquin  qui  d'vn  ton  de  corbeau  » 
Croit  que  tout  doit  céder  a  l'orgueil  qui  l'emporte.. 

Le  defir  de  'vous  'voir  me  fi'  fi  cher  ^  fi  doux  ^ 
Que  mefmes  ie  fléchis  fous  ï orgueilleux  couroux  , 
Qui  fait  rider  le  front  a  cet  homme  de  fange ^ 

'Je  pratique  le  ciel  par  ce  honteux  deuoir  , 
u^fin  de  me  'vanger  quand 'vous  fereZj'vn  Ange ^ 
Far  teterml  ^Lfir  que  tauray  de  ^ous  voir.. 
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TITRE  DV  SONNET  D'APRES. 

L6  plus  mefchant  de  tous  les  hommes , 
Qui  foit  en  ce  Siècle  ou  nous  fommes. 
Et  dont  ï abominable  ejj^rit , 
Piperait  dejfus  i* Antechrit , 
D'vne  lafcheté  fans  exemple. 
Comme  vn  excommunié  du  temple , 
lAit  hors  du  chapeau  de  Neuers , 
L'innocent  Amheur  de  ces  ^ers  , 
Et  d'^vne  mefdifance  infâme  , 
Dont  il  entretenoit  Madame^ 
ha  porta  prefque  tufqti  au  point , 
De  faire  froter  fon  pourpoint  ^ 
Luy  qui  durant  cette  [ouffrancel 
ISl'auoit  rien  que  fon  innocence  y 
Four  faire  'vifage  au  mal-heur. 
Que  luj  decochoit  le  voleur ^ 
Zsf  *ofant  aborder  la  Prince jfe , 
Trit  cette  haz^ardeufe  adrejfe 
De  faire  dans  fon  cabinet 
Doucement  couler  ce  Sonnet. 


K  ik 
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A  MADAME  LA  P.  A.      ' 
SONNET. 

P  Vif  que  vous  le  voulez^  tay  commis  njne  ojfence , 
le  me  rends  four  njom  plâtre  à  tous  mes  ennemù  ^ 
Et  me  voila topit  prefi  a  faire  pénitence^ 
De  l'borible  péché  que  ie  naj  pas  commis. 

le  prie  encor  celuj  qui  fouftient  l* innocence  , 
Deuant  qui  vos  pareils  font  moins  que  des  fourmis ^ 
Qu'il  retienne  le  frein  de  la  iujl'e  vengeance , 
Des  maux  que  t'ayJoufferts^quandvo^Caués permis^, 

ïay  fait  fi  vous  voulez^  d'vne  ardeur  incenffee , 
Tout  ce  quvne  ame  ingrat  te  allume  en  fa  penfee  \ 
Vaj  néglige  l'honneur  qu'on  doit  à  vos  appas. 

Mais  belle  Amarillis ,  mon  crime  plus  extrefme , 
C'eftd*auoirpris  vos  jeux  pour  les  jeux  de  Dieu  mefme 
Qui  lifent  dans  nos  cœurs ,  0*  vous  n'y  lifeZi  pas. 
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r^S^  î^!^  Vl?>S^  W-"5^  W  W5^  m  >Y^^SY*' W 

Vn  nommé  Grand  Champ  ayant  promis  àMai- 
flre  Adam  les  OEuures  de  Mondeur  du  Vair, 
Ôc  ne  les  luy  donnant  point  il  luy  fit  cette  Epi- 
gramme. 

E  P  I  G  R  A  M  E. 

Ty^  promejje  mefi  inutile , 
Pins  quelle  ne  produit  aucun  euenement , 
ht  tu  nés  qu'vn grand  Champ  fterile  , 
Qjii  ne  donne  du  vcrd  que  difjictUmtnp, 

A  Monfieur  de  Monmor ,  qui  venant  condui- 
re les  garnifons  en  Niucmois ,  &  eftablir  la 
Subfiftence^rouppant  auecque  Maiftie  Adam 
luy  demanda  TEpigiamme  qui  fuit. 

LA  VILLE  DE  NEVERS  PARLE. 

PARvn terrible  changement , 
Qui  m'a  rauj  mes  premiers  charmes ^ 
le  ne  fuis  plus  qu'un  Jugement  j 
En  proje  a  dix  mille  gendarmes  -^ 
Le  harnois  que  tayjur  le  dos  , 
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JBfi  fait  de  tailles  ^  d'impôts  , 

Fourtant  dans  cette  fermtmet 

Qui  met  ma,  franchi fe  ai4>  trejj?as , 

jidon  tourment  me  ferait  moins  rude  * 

Si  mon  mor  ne  me  blejjoit  pas, 

Epigramnje  pour  vne belle  Dame  que  l'on 
dit  qui  fe  fardoit. 

Sj^  beauté n  a  point  d'artifice  ^ 
V^oicj  comme  chacun  le  croit  t 
C*eft  cm  un  des  chefs  de  la  luïiice  ^ 
Sur  ce  poméf  Ihj  donne  le  droit  5 
Four  njanter  une  ame  fî  belle 
le  ne  ueux  pas  de  PhtlomeUe , 
Emprunter  le  gafoutflement  5 
Je  najpire  qu'à  l'aduenture 
D'eftre  geay  deux  iours  feulement , 
Four  bien  parler  de  fa  nature  , 

Epigramtnc  pour  vn  Magicien  à  vn  Ballet. 

VRgande  ri  a  iamais  appproché  mon  fçauoir  y 
le  prédis  qnand  ie  veux  vne  chofe  future  \ 
Et  quand  vne  beauté  prépare  vn  defejpoir , 
Ma  verge  a  le  pouvoir  d'amollir  fa  nature  ^ 

A  Mon- 
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A  Monfieur  le  Comte  d'Arpajon,  Adamluy 
demande  fa  pcnlion, 

COmfe  te  naj  rien  autre  chofe 
^  te  dire  pour  corrif  liment , 
Sinon  qn  ^ ppolion  fe  dtfpofe 
Qy^  te  faire  ^n  remerciement  \ 
Lanecepité de  ma  Mufe ^ 
Rend  mon  ame  toute  confnfe , 
Et  pour  me  tirer  de  foucj , 
T"^  rî as  qî4a  venir  a  iojjyende , 
Car  îefcris  mieux  vn  grand  mercj 
Que  ie  ne  fats  njne  demande. 

Pour  Monfieur  le  Baron  de  Langeron  reprefcntanc 
l'Europe ,  au  Ballet  de  Madamoilelle. 

C  Elle  pour  qui  mon  ame  enfammeeficonuertie. 
Cet  Aftre  des  béant ez,  à  qui  tout  doit  céder. 
Ame  les  immortels  a  tant  de  fjmpathie , 
Que  ie  ne  montre  icj  quvne  feule  partie 
Des  biens  que  [es  vertus  ont  droit  de  pojfeder 
Que  ie  rencontrerais  vne  heur  eu fe  aduenture , 

Et  que  mon  cœur  fer  oit  amplement  Jatisfait  , 

S 
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Si  au  moins  ie  pouuois  luj  donner  en  effet , 
Ce  qvbicj  ie  ne  puis  luj  donne/  au  en  peinture. 

Pour  le  mefme  reprefentantlaiiî  au 
merme  Ballet. 

Sf  parmj  les  douleurs  ï^fage  de  parler , 
Ne  peut  eïire  interdit  aux  liber  te  z^  de  l'ame  ^ 
3eaîi>x  ^Jlres  de  la  Cour  fous  'vn  habit  de  ïair , 
u4mour  brujlemon  cœur  ^hjne  éternelle  fiame-^ 
toutefois  te  me  p  lai ft  fi  fort  dans  mon  tourment  » 
Que  fans  ma  pafion  aucun  bien  ne  m'afifte , 
Et  ie  me  fers  de  ïair  comme  d^vn  Elément» 
Tar  qui  le  fei4,  fubfifie. 

Pour  Monfieur  le  Comte  Je  Brîon  ,  reprefen- 
tant  le  feu  au  Ballet  de  Madamoifelle, 

IE  ms  dans  le  plus  pur  de  tous  les  Elemens, 
Et  tout  ^ejpUndijfant  de  flammes  immortelles 
Je  fuis  comnie-^n  foie  il  aux  plus  dignes  Amans  ^ 
^ufi  <vais-ie  mourant  pour  l'vnique  des  belles  ^ 
Lefeu-  de  mon  amonr  inefjt  fi  doux  ^  fi  cher  ^ 
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Son  aymable  fureur  me  donne  tant  d  enuie  y 
Que  lors  me  le  trépas  par  luy  me  vient  toucher. 
Imitant  le  Phœmx  te  recouure  la  vie. 
Dans  won  propre  (pucher. 

Pour  vn  bouquet  enuoyé  à  vne  Dame  par  Mai- 
ftre  Adam,  compofé  décrois  rofesjôc  de  trois 
foucis  pour  remerciment  de  quelques  vers 
quelle  auoic  faits  pour  luy» 

POur  remerciment  de  tes  vers  » 
Doux  objet  de  pleurs  ^  de  joje, 
^our  peindre  mes  mal-heurs  diuers , 
Ce  petit  bouquet  te  ienuoje  j 
Il  fait  paroipre  en  deux  couleurs 
Et  ton  vifage  ^  mes  douleurs  5 
En  ce  rencontre  de  Nature  , 
Ses  rofes  y  montrent  ton  teint , 
Et  [es  foucis  font  la  peinture 
Des  cruauteZj  dont  tu  vias  peinte 


S  ^ 
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Alaiilre  Adam  enuoye  Ton  fils  aux  eftrennes  vers 
^Aladame  la  PiinceiTe  Anne,  ayant  chauiTé  des 
fabots,  Ôc  ces  vers  à  la  main, 

T)  Rincejfe  ie  fuis  fds  d'vn  faifeur  de  rabots  y 

Qj^ipy^nd  tous  f es  enf ans  pour  des  ?naijires  ma-" 
'  roujjpes 

Car  lors  que  ie  me  plains  de  porter  des  falots , 
il  du  que  'VOUS  pouueZj  me  donner  des  pantoufles. 

Quand  iè  luj  vais  parlant  d'njnfens  fage  ^  rafis 
Il  me  dit  mon  enfant  i  tes  miferc s  font  grandes  ^ 
Tms  que  n  ajant  pa^  eu  l' argent  de  nos  chafU 
le  ne  peux  accorder  ce   que  tu  me  demandes, 

Princejfe  l* ornement  de  ce  grand  Vniuers  ^ 
Qui  parmi  les  Diuins  auez^  des  fimpaties 
Donnez^  moi  des  fouliers  en  faueur  de  ces  vers. 
Ou  du  moins  ordonnez»  l'argent  de  nos  parties^ 
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Sur  vnc  difgiacc  arriuée  à  Maiflre  Adam. 

STANCES. 

M  Vfe  quitte  les  foins  diuers , 
Qui  pour  moj  te  donnent  des  peines. 
Mon  jkng  eft  glacé  dans  mes  veines , 
Tout  meurt  fourmoj  dans  l'Vntuers  ^     , 
he  Soleil  qui  fait  tout  reuiure  , 
N'a  rien  qui  m'oblige  a  le  Juiure  ^ 
Mon  amea  fer  du  la  raifon-^ 
Je  fuis  brute  t  le  fuis  Jauuage  , 
Depuis  qu  ÂmariUts  s* engage  , 
€^  me  bannir  de  fa  maijon» 

'Belle  Njmphe  nefiime  plus 
Que  ta  'vertu  majjujetttjfe  , 
Je  de  telle  comme  inwfiice , 
Tous  tes  entretiens  fuperjius^ 
Je  meurs  d'ennuj  ,  ie  deffpere  j 
^pres  ce  fanglant  vitupère  , 
Je  ne  trouue  plus  rien  de  beau  , 
Je  ris  quand  la  mort  me  menaffe 
Et  quittant  les  vers  du  Pernaffè, 
Je  cherche  les  vers  du  lombeau. 
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A  Monfieur  de  la  Vigne  Apotiquaire  de  Mada- 
me la  Piincede  Maiie,  pour  remercimentd'a- 
uoir  gueiy  Maiftre  Adam  d'vne  grande  mala- 
die quil  eut  à  Paris. 

E  P  1  G  R  A  M  E. 

N'  Eft'Ce  pas  ^n  effet  aâmirahle  ^  diuin 
Que  parmi  les  efforts  d'vne  àoideiir  infime ^ 
ïaje  emte  la,  mort  par  le  ius  de  la  <vigne , 
Jbt  nauoir  pa4  usé  d'vne  goutte  de  vin^ 
Doéfe  Pharmacien  a  qui  t'en  dois  la  gloin , 
Qui  me pr tuant  du  vtnpour  m  en  faire  mieux  Boire ^ 
jis  remis  mes  efprjts  en  leur  viuacité , 
Alaintenant  que  Baccus  prefide  à  mon  enute , 
ISl'eft-il  pas  lien  ratfon  de  boire  à  ta  famé  y 
Puis  que  par  ton  fçaUQtr  taj  recouuertla  vie? 
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Maiftre  Adam  enuoyant  quérir  du  vin  en  vnè 
compagnie  de  fes  amisjclcriuit  ces  lignes. 

STANCES. 

Aimables  enfans  de  la  treille , 
Par  le  poutton  que  <vous  aue;^, 
JEtJPioyeZj  moi  quelque  bon  teille, 
Du  me  [me  vin  que  ijcrn  beuaeZjj 
JSfo^  fommes  cinq  ou  fix  a  table  ^ 
Qui  n  auons  rien  de  deleciable 
\Pûur  maintenir  nafire  amitié , 
Qtie  t excellence  d'^n  fromage* 
Dont  nous  vous  faifons  vn  hommage 
D'vn  doigt  fins  que  de  la  moitié. 

Tour  pajer  ce  bien  fait  infigne , 
Que  ïinfolence  des  frimas 
2>Je  touche  iamais  à  la  vigne 
Oit  le  Seigneur  en  fait  ama4  3 
Que  le  Ctel  ^  la  de  fine e 
La  puifent  combler  de  vinée^ 
Si  vous  nous  faites  vn  refus  ^ 

FuiJJe  t  elle  en  changeant  fon  efire^ 
îamais  ne  plus  rien  faire  naiftrs 
Que  cemlles  ^  gratecHs, 
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Les  amours  de  Diane  &  d'Endjmion 
en  vn  Rondeau. 

P/^r  le  milieu  d'^un  bois  fuperbe  t^  glorieux , 
'De  voir  que  fa  fraifcheur  ne  craint  foint  l'œil 
des  Cieu^  t 
Enâimion  épiant  aux  plai/ïrs  de  la  chajfe 
Rencontra  par  bon-heur  Diane  toute  lajfe  , 
Qui  cour  oit  comme  luj  les  be^es  de  ces  lieux. 

Abordant  cet  objet  qui  captiue  les  Dieux , 
^l  luy  dit  en  baifant  fon  beau  fein  î^  fes  jeux^ 
SouffreZj  que  mon  ardfir  efchaujfe  voj^re  glace , 

Par  le  milieu  5 
Amour  qui  de  nature  e fi  fort  impérieux  , 
Jaloux  de  leurs  plaiflrs  deuint  fi  furieux 
Qj4'il  fit  que  le  refpeB  à  la  fureur  fit  place] 
Que  ce  cruel  oAmant  fon  Amante  terraffe  , 
Luj  pouvant  dans  le  corps  vn  trait  délicieux 

Far  le  milieu. 


Remcr« 
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Remercimcnt  à  Madame  la  PrincefTc  Marie  dVn 
eftuy  qu'elle  achcpca  à  Maiftre  Adam  à  lafoixe 
faine  Germain. 

E  P  I  G  R  A  M  E. 

INcomparabU  ^  grand  appaj^ 
'T)ç  ma  fortune  fj  de  ma,  gloire^ 
Voflre  9^ltejje  ne  fç^nroit  croire  , 
Comme  ie  cher t s  cet  efiuj , 
Que  t'eus  de  vos  mains  a  la  foira 
J\4ais  ie  double  roi  s  la  mémoire 
Des  bien-faits  de  va ftre  bontés 
Si  iauois  vn  hanap  pour  boir^ 
A  'vojlrs  adorable  famé. 


r 
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A  vn  Poëte  qui  ccnfuroitles  vers  de 
Maiftie  Adam. 

E  P  I  G  R  A  M  E. 

MÂrouffe  que  l'on  ft  efquiuerdu  Farrjajfe^ 
De  me  [me  que  des  deux  on  fit  fortir  VuIcaH:, 
ÇL/îpprens  que  ta  fureur  m'a  feruj  de  honace , 
Et  que  tes  njers  ont  mis  ton  honneur  à  l' encan '^ 
Tb  E(crits'ont  rendu  ta  fottife connue: 
Je  pajfe  pour  Soleil ,  ^  tupajje  pour  nue  : 
^es  fentimens  n  ont  pas  l'ordre  de  la  raifon, 
Four  te  pajer  pourtant  de  tes  foins  inutiles  \ 
le  t  offre  de  bon  cœur  fix  ^ers  ^  trois  cheuilles  ^^ 
^our  faire  ^vn  Epitaphe  0*  baftir  ta  maifon. 
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Eenaerciment  d  vn  habit  donné  par  Monficurlc 
Comccd  Arpajonà  Maiftre  Adaoï. 

R  O  N  D  E  A  V. 

Stanf  njeFîti  de  nouueUe  façon  ^ 
l'ay  délai fé  ces  hahtts  de  maçon , 

Qui  me  faifotent  par  tout  rougir  de  honte-^ 

Aîtife  il  enfant  remercier  ce  Comte , 

En  vérité  ce  fi  vn  noble  garçon, 

Infpire  moj  quelque  belle  chanfin. 
Du  plus  fubtil  qui  foit  dans  ta  leçon , 
^our  lui  montrer  que  t*aj  trouué  mon  cote, 

Eflant  veflpi, 
ïep:ois  plus  nu  que  le  fauuage  Orfon» 
Quand  Valentinl*  alla  prendre  à  rançon. 
Et  cet  Hjuer  qui  toutes  chofes  dompte^ 
J\4algré  fes  dents  voit  que  ie  le  furmonte] 
Isls  craignant  plus  tremblement  n-^  fnjfon, 

EJiant  vefitt. 


T  ij 
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Maiftre  Adam  cil:  prie  dVne  perfonne  de  con- 
dition de  faire  des  vers  pour  Monfieur  ie  Car- 
dinal après  fa  mort  ^  refponre  fur  le  chant. 

E  P  I  G  R  A  M  E. 

D^mon  que  "veux-tts  que  isfajfe, 
Toî4t  ?non  Printemps  s'en  ua  pafsé\. 
Et  i'mcague  Mufe  ^  Parnaije  , 
Depuis  qiî  Armand  efl  trepaÛé, 
Si  quelque  pitié  te  conuie  ^ 
De  ne  point  trauerÇer  U  me 
D'ojn  ejj)rit  débile  ^  perclus  5 
//  fant  que  tu  me  confidere 
Flutofi  pour  ce  que  î  aj  fceu  faim  y 
Que  pôi4r  ce  que  ieferaj  plm,. 
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Pour  vn  pourtrait  offert  à  vne  Damcl 

E  P  I  G  R  A  M  E.  , 

IE  qjous  fais  offre  à'njn  pourtrait ^ 
Oîi  l' art  iufijues  au  dernier  trait  ^ 
Vous  montre  mon  tri^e  vifage  5 
Que  taurots  vn  parfait  bon-heur. 
Si  t'eHois  peint  dans  'vofire  cœur  , 
Comme  ie  fuis  dans  cet  ouurage, 

A  vue  belle  Dame,  fur  la  mort  de  fon  père» 

IE  nay  pas  entrepris  de  fat  ter  vos  douleurs, 
Vnfunefe  trépas  m'oppofe  ïimpofthle  , 
Ce  monlfre  des  njiuans  ^  ce  fantofme  inuin cible, 
^*^n  iniufie  tombeau  tire  'vos  iufes  pleurs. 
Vos  beaux  yeux  jcii l'amour  admire  fa  puijpince^ 
Se  "voilent  iufiement  d*njn  lugubre  bandeau  y 
Et  la  nature  doit  en  cette  violence , 

De  leurs  four  ce  s  de  feux  faire  des  four  ce  s  d*.eaul 

T  i^ 


tES  CHEVILLES   DV 


le  ^ongc  de  SiUûc  qu'Amour  la  bleffe. 
R  O  N  D  E  A  V. 

AHi  ie  me  meurs  dotns  ce  y  autrement  ^ 
Parlons  des  jeux  ,  laijfons  le  compltmmt  ^ 
Si  'VOUS  aymeZi  les  platfrsde  Si  lui e^ 
Ne  craignez^  pas  k  luy  rauir  la  vte , 
JUa  guéri fon  vaut  moins  que  mon  tourment-^ 
Que  voftre  dard  me  blejfe  doucement , 
Qjîen  me  blejjant  il  ep  doux  ^  charmant^ 
Et  quil  efi  bien  digne  de  mon  enuie , 

Ha  ie  me  meurs, 
FouJJfz,  plus  fort  que  du  commencement 
Voflre  fureur  fait  mon  foulage  ment , 
Qyd  cet  ejfbrt  mon  ame  vous  conuie, 
j^h  s'en  eft  fait  \  vous  me  l' auez>  rauie , 
hs  àerniçr  coup  mofte  lemounement, 
qÂhte  me  meurs. 
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Vn  Gafcon  prie  MaHhc  Adam  de  luy  faire  vn 
Rondeau  contre  vn  liual. 

OVj  cap  de  hioux  f  roche  de  fés  apas , 
Far  la  corbwux  te  ne  fiuffriray  pas , 
Quant  ire  que  moj  poffede  cette  belle , 
Faut  l'adorer  fans  efire  amoureux  d* elle , 
La  harnanbioux  l'onj  perdrait  fes  pas-^ 

Car  mavdeur q'At  dedans  les  Combats j 
e^  renuersè  mille  ennemis  a  bai  y 
Auroiî  hien-toft  mis  fin  a  la  querelle^ 
Ouy  cap  de  hioux  y 

Ce  fi  à  moj  feul  à  prendre  ce  repas , 
Son  corps  efi  fait  pour  plaire  a  mes  es  h  as , 
Digne  morbioux  fi  quelquvn  fie  reuelle , 
Contre  l'amour  dont  fon  œilmebourrelle. 
Qu'il  fe  prépare  à  fiouffrir  le  trépas  j 
Ouy  cap  de  btoux 
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A  vn  mefchant  Efcnuain ,  à  qui  Maiftrç  A  dam  fait 
refponfc  fur  vn  Epigranie  qu'il  luy  auoic  efcric. 

JAmats  fdr  tes  efcrits  tu  n'auras  de  rtuaux  y 
Car  fi  les  Efcrmains  tant  âemts  (jue  prophanes, 
Td-  'votiloient  imiter  ,  fans  âoHte  que  les  afnes , 
Pajferoient  amottrd'buj  le  nombre  des  chenaux. 

Monfieur  de  l'Or  Prieur  d'Infiny,  &  Chanoine 
de  la  grande  EglifeCatedraie  de  Neuers,  ayanc 
cnuoyé  de  fon  vin  à  Maiilre  Adam ,  il  luy  fit  ce 
remerciement. 

DE  l'Or  ce  quon  dit  dans  les  deux , 
£)e  la  douceur  de  l' Amhrofie , 
ISle  touche  point  ma  fantaifie  , 
Comme  ton  vin  délicieux  \ 
Il  a  de  fi  charmans  appas , 
Que  proche  de  luj  le  trefpas 
ISIe  peut  rien  dejfus  ma  mémoire  \ 
Et  fans  doute  B accus  te  fit 
Seigneur  di4  Prince  d' Infinit , 
A  dejjein  de  m'en  faîre  boire. 

Que 
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Que pfiijfe-tîi  iufqiia  cent  ans  , 
Pojjèder  vn  tre[or  fi  rare 
Que  iamais  la  rigueur  du  temps  , 
Ne  tenfajfe  montrer  auare-, 
Quà  ce  tour  de  la  faïnt  Martin , 
M'en fmjfe-tH  faire  vn  feflin. 
Ou  deuant  tes  amis  infgnes , 
le  puiffe  prout4er  dans  mes  ^ers 
Que  ton  vin,^  ton  nom  font  dignes 
Decaptiuer  tout  ÏVniuerso 

A  Monfieur  Courrade  Médecin  ordinaire  du  Roy , 
ôc  de  Madame  la  PnnceÏÏe  Marie  fur  Ton  Liutc 
de  l'Hydre  Féminine  combatuë  parla  Nîmphc 
Pougoife,  pour  la  fontaine  de  Fougue. 

CHers  fauoris  de  la  mémoire , 
adorables  faifeur s  de  "vers  , 
Qui  faites  pajfer  'Vûfire  gloire  , 
lufquau  delà  de  l'Vmuers'^ 
Doâes  (^  rauijfans  Génies , 
Qui  par  uos  douces  harmonies  t 
En  feignez^  la  langue  des  Dieux  , 
Gt  qui  montrez»  dans  vos  Volumes  ^ 
Que  vous  faites  boire  a  vos  plumes , 
Ce  quon  peut  boire  dans  les  deux. 
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Quittez^  njn  feu  cette  hjpocreine. 
Ou  vous  puïfeZj  tant  de  douceurs  a. 
Pour  adorer  cett^  fontaine  ^ 
Qiii  'vaut  bien  celle  des  neuffœurs»^ 
Que  fi  cette  fi)urce  eUimée , 
Fait  durer  voftre  renommée , 
Tar  la  douceur  de  njos  accords , 
CeHe-cj  ne[i  pas  moins  aimable , 
^uis  quelle  a  le  pouuoir  femblable ^ 
Dejfus  la  nature  des  corps, 

%Jne  Najade  toute  nue  ^ 
Qui  fort  de  ce  feiour  natal ,. 
Comme  'vn  Soleil  qui  fend  la  nué\. 
fercecemobilecrilfal. 
Et  paroijfant  iufquaux  el^aules^ 
Som  'vne  coiffure  de  faules 
De  iovgs  j  de  peupliers  ^  de  rofeaux?^ 
JAontre  *vn  ruifage  qui  mérite , 
Le  me fme pouuoir  qu  Amphitrite 
«^  jur  le  Monarque  des  eaux»  '^^ 

C*efi  cettt  Njmphefins  féconde ^ 
Qui  'VOUS  oblige  à  difcourir^ 
Dejfus  ce  Hure  que  le  monde  g. 
Me  fçauroit  mmaij  voir  périr  ^ 
Que  fila  puijjance  homicide , 
Du  ^and  €^  ridoHtaUe  Akide  ^ 
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JBrana  l'enme  Ê5*  le  md-'heur\ 
Vota  verrezj  par  expérience , 
Quon  trouue  icj  dans  la  fcience , 
Ce  qtiil  troaaa  dans  fa  valeur» 

tnrnrn-rnrnrn'  mmwmm  wmyvtm  wmmîvt 

Aîaiftre  Adam  difnantchez  Monfieur  le  Cheua- 
lier  de  MaugironauecquenUuftreôc  Inuincible 
Baron  de  Canillac  ôcd  aatres.il  fie  cette  chanlon 
leyerreàlamain. 

CliANSOK 

Mis  en  dépit  des  Impots 

V^imnsfous  l* empire  des  pots , 

Et  difons  toHS  d'vn  airdium^ 
ISfargue  des  ennemis  dt4  vin  5 
M  A  VG I RO  N  ten  bois  à  tafantè, 
^enijptnt  ta  honte 
Qui  nous  traitte  fi  bien  , 
Sans  qu'il  nous  cou  fie  rien  ^ 
Qui  ne  fera  raifon 
PuiJJe't'il  deuenir  Ojfon. 


y  H 
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B  A  R  O  N  />  trinque  de  grand  cœur^ 

eA  ta  faut è  cette  liqueur^ 

C'efi  far  ces  flatjtrs  innocens  y 

Que  la  paix  règne  dam  nos  fins  '^ 

Si  le  coup  fauoralple  ^  fatal 

Qui  te  vint  à  Cafal 

Enleuer  vu  lambeau 

De  ton  rouge  Mufeau^ 

Euft  femhlé  celuj-cj  y 

Ton  nezj  ne  fufi  pas  racourcj. 

Suiue  qui  ^voudra  les  haz^ars , 
Qui  font  dans  les  plaines  de  Mars  ï 
fay  moins  de  réputation 
Que  nofire  Hercule  G  A  S  S I O  N, 
Mais  pourtant  s'il  efioit  defliné ^ 
Quand  ie  fuis  enviné 
A  troubler  les  <^paâ 
Que  ie  trouue  au  repas ^ 
D'ijnlLO^  tant  feulement. 
U  le  met  trois  au  MonumenP. 
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Refjionr^  fur  le  champ  de  Monfîeur  de  Maugiron  à 
la  Chanfon  de  Maiilrc  Adam. 

CHANSON. 

C^  Rand  effrit ,  généreux  rimeur 
^T)om  le  fiecU  adore  l'humeur  » 
Que  ie  fuis  heureux  de  tenjoir 
dedans  ce  'Bachique  deuotr  ; 
PERE  ADAM,  fen  bois  à  ta  fanté , 
De  ce  'vin  de  Coindrieux.dont  tu  as  tant  vanté 
L'excellente  bonté 
*Four  mteux  te  l'exprimer 
Voila  Q  V I N  E  T  pour  l'imprimer, 

(Vn  certain  Comte  pieffant  JMaiftre  Adam  à  luy 
faire  les  vers  d  vn  Ballet,  &  ne  luy  donnant  point 
d'argent  pourauoii  de  l'ancre  luy  fît  ce  quatrain. 

SI  te  parois  peu  diligent, 
e^ux  *vers  ou  ton  Ballet  t'engage 
C  *ejf  quajant  Bu  mon  hofie  enrage 
De  'voir  i^n  conte  fans  Argent. 

y  if 


Ï5S        LES  CHEVILLES  DV 

Vn  certain  fou  amoureux  pricMaiftre  Adam  de 

luy  faire  ce  Sonnet  fur  la  pa(fion  qu'il  auoit 

pour  vne  MaiftrelTe. 

SONNET. 

ENjin  ie  cannois  bien ,  trop  ingrate  Siluie, 
Qjie  toname  efi  déglace ,  Ç^  ton  cœur  de  rocher ^ 
Et  que  la  fapon  dont  moname  efi  fmuie , 

Ne  te  fçauroit  toucher. 
Soit  que  le  iour  fe  leue  ,  ou  qu'il  s'aille  coucher , 
De  tes  diuins  regards  mon  ameeji  four fuiuie^ 
le  meurs  t  ie  de  je j^  ère ,  ^  ne  fçais  ou  chercher , 

Le  repos  de  ma  uie, 
jl\don  fupplice  efi  'vn  mal  y  a  nul  autre  pareil  \ 
le  ne  trouue  en  mes  fens  ny  rai  [on  ny  cohfeil  ^ 

^our  ce  mal'hefir  ejf range  , 
O  deux  a  quelle  fin  m'aue^  'vous  wnâamné^ 
De  me  faire  fouffirir  auferuice  d'^n  oAnge 

Le  Pourment  d'vn  damnée 
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A  Clorindc  fur  Vinconftance  de  fon  Amant. 
SONNET. 

B  Eaux  jeux  de  qui  i'aj  peint  la  candeur  (f  les 
,     charmes, 
^Jîres  dans  q%i  le  Ciel  montre  'vn  ceuure  parfait, 
Viuans  pourtrais  des  Dieux  ,pcuueZo'vous  bien  fans 
larmes 
Voirie  nuifihle  afftront quvn perfide  njous  fait» 

jimour  qui  fous  vos  trais  na  que  de  fiables  armes, 
Par  cette  ingratitude  auroit  efié  deffait , 
Nefîoit  l'efpoir  qu'il  a  que  d^ns  'vn  champ  d'alarmes, 
La  mort  le  rangera  d'^n  fi  barbare  effet» 

Four  expier  l'horreur  d'^ne  telle  aduantur^, 
le  commence  de  njoir  le  Ciel^  la  nature, 
Préparer  leur  lu^ice  à  vanger  'vos  douleurs^ 

Le  Soleil  feulement  faifant  fa  courfe  ronde, 
jiuec  iufie  rai  fon  peut  rire  de  'vos  pleurs , 
€ar  lorsque  nious pleurez»  ileft'vmqueaHmondel 
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Sonnet  à  vn  RiuaL 

OVy  te  l*ay  refoluyie  te  quitte  ma  flace% 
Ta  noHuelle  frifon  caufè  ma  liberté , 
le  faute  d'vn  Hjuer^  dans  vnbeauiotsr  £  Etté ^ 
Et  ie  fms  de  rocher  ainfi  qdeiie  efl  de  glace, 

Comoi^ant  de  Philis  l'ingrate  dureté , 
le  deviens  orgueilleux  pour  punir  f on  audace , 
Et  bien  que  fa  beauté  toutes  cho/es  Jurpajfe 
Je  veux  par  ^vn  dépit  fiir  monter  fa  beauté, 

C*efi  ainfî  qu  Alcidor  an  mejpris  defaflame^ 
Ce  doit  a  [on  Riual  fon  infidelle  Dame , 
P enfant  en  ce  rencontre  adoucir  fon  tourment. 

Il  iura  fur  l'Autel  de  quitter  cette  belle , 
Mais  tl  fut  fi  fur  pris  en  prenant  congé  d'elle^ 
Sj^'H  fit^ff<!^  fon  ferment. 


'Elégie 


MENVÏSIER  DE  NEVEKS.     i6i 
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POVR  G.x\.C.O.B.LA.L. 

EN  fin  grâces  aux  Cïeux,  ces  fiâmes  font  e  fiantes^ 
^ui  m  ont  fait  tant  jeter  de  larmes  ç^"  Je  plaint  es  i 
Je  n'idolâtre  plus  en  adorant  ces  lieux 
^u  Amour  me  fit  nommer  mes  Soleils  ç^  mes  Dieux  y 
Leur  efclat  ne  me  fi  plm  qunjne  lumière  f ombre , 
Angeltque  en  njn  motneme  femhle  cjùvne  ombre ^ 
Vn  fantofme  trompeur  ^  dont  le  magicjue  fort 
jM^  fait  nommer  Amour  ^t image  de  la  mort. 
Ce  nefi  pas  quelle  n'ait  encore  afeK^  de  charmes  » 
^our  rendre  ^n  malheureux  tributaire  a  fes  armes: 
Adaù  par  trop  de  rigueurs  mes  fentimens  remU , 
iV^  trouuent  qu'vn  enfer ,  ou  fut  leur  paradis  : 
Vn  regret  feulement  me  fuit  (^  me  hourelle, 
JD'auoir  pafé  dix  tours  a  foupirer  pour  eUe , 
Sans  que  iamaù  tingrate  ait  permis  feulement  y 
Ls  moindre  priuauté  que  merke  yn  moment, . 
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L'infûlente  rlgHCur  c^uï  gouuerne  fon  ame  ^ 

y1  mis  à  fi  hcu  fris  la  grandeur  de  ma  fiamm?  \ 

^uaH  mcfprà  âç  mes  f<:uy:  jon  CQurage  whumam 

Aîa  rcpifé  L'honneur  de  h;y  baifer  la  main* 

le  rie  prcuojoù  pas  qt£e  cet  le  firne  cri/,elie , 

Donne  beap^Cûup  d'amour ,  (g  rien  prend  point  pour 

^ielle  eft  r^n  vif  port  fait  de  l^nfdeifté,  [el/e^ 

S'^m  n'a  rien  de  parfait  q:ïvne  extrême  beauté, 

Vn  afcre  malheureux  a  qui  les  defimées  » 

JDonrioient  à  gonuerner  mes  plus  belles  années. 

Adaù  grâce  à  rna  ratfcn ,  te  fuis  defabufè^ 

Et  is  '-vas  efjoîgnant  ce  ^otfage  rufé , 

De  mefme  qî^'^vn  efcikil  ou  l'amoureux  orage  ^ 

Afalloir  faire  efproumr  vn  îragiejue  naufrage, 

Sot^uerams  qm  réglez^  le  deflin  des  mortels  , 

DieiVj^  a  q^ai  notss  de uons  feulement  des  Autels  ^ 

Qjie  t  ay  de f oblige  vos  pmjfances  fiprefmes , 

j^tic  mes  aueu^lemens  ont  paru  bien  extrefmes, 

^)j4>anâ  de  peur  d'irriter  fon  perfde  courroux , 

h  luj  donnois  des  vœux  qm  nef  oient  àeuhs  qu'A  vom<t 

Hclas!  pour  me  punir  de  cette  ingratitude , 

Vom  'ne  fcannez^  chofir  de  chajliment  plus  rude  ? 

fl/de  le  rejfouuenir  qat  fans  [cejje  me  fuit , 

Dauotr  femé  le  grain  dont  vn  autre  a  k  fuit. 

Dans  ce  reffentiment  qui  voutvan^  ^  tn'outrag»^ 

le  rrjfmhle-  au  nocher,  qui  f aimé  du  naufage^ 
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à 

'j^ps  dejp^  le  port  îom  les  [en s  ej^erdm , 
Voyant  îoiu  fes  trauaux  (^  tom  f^s  ke?7s  perdm: 
jivres  atioiY  maudît  t empire  de  Ncpîîsne , 
En  des  licux  plus  hetéreux  'va  chercher  Ça  fortune, 
^inÇi  le  faù  ferment  par  la  clarté  du  wur  ^ 
^ue  ie  n  auray  ïamau  de  dejfeins  pour  l' jdmour: 
Qiinjn  homme  efi  malheureux  de  qui  lame  fouinre^ 
DeJjQfij  le  rude  faix  d'vn  fi  haibare  empire, 
^uîj  que  le  fui  topirment  qnon  ne  peut  exprimer  y 
Eft  celuy  cxui  nous  'vient  de  la  douleur  â  aimer. 
Cependant  quand  ce  mal  prcfedûit  à  mon  ame  , 
J'auois  tant  d'amitié  pour  l'ardeur  de  ma  famme-> 
Slue  ton  ïneu^  pluflofi  fait  paffer  dans  les  Enfers  , 
(^ue  de  me  préparer  a  délai  fer  mes  fers. 
^ue  de  mauuaifes  nmîs  ont  goimerné  mon  ame , 
^ue  fans  ï eau  de  mes  pleurs  ïauroù  fentj  de  flamme. 
Et  que  fans  le  mépris  qui  me  fi  njenu  fatfïr  y 
Taurois  gouflé  long-îemps  ce  perpde  plaifir. 
Vengeances  ,  defefpoirs ,  fbucis  ,  inquiétudes , 
Fla?/imes,  foîlpirs>  fermens , larmes ,  ingratitudes  ^ 
Adiniflres  de  t  y^mom  .^vos  [oins  fo7Jt  fuperflyjy 
Et  'VOUS  perdreT^  njos  poi  fi  vous  reuenez^  plus. 
Et  toy  père  beauté  qui  m'as  tant  fait  de  peine  ^ 
^pprens  que  tu  ri  es  plus  quvn  objet  à  ma  haine] 
Et  que  jf  ie  vis  plus ,  ctfl  à  deffein  de  voir 
Succomber  fous  le  temps  ton  o?^uci  lieux  potmoir. 
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C'ejl:  tout  ce  qî4e  hf^oir  prépare  à  ma  ^jengeanc9  \ 
Donnant  à  m?s  langueurs  cette  fothle  allégeances^ 
De  voir  'vn  tour  ton  œil  ^uï  me  femblott  fi  hem  ^ 
I^'amir  non  pl^s  d'éclat  <juvrî  fimebre ^amkea^ , 
^ue  deuant  un  cercueil  vn  miferahle  porte , 
T^ûur  honorer  la  fin  d'vne  puiffance  morte. 
Ce  fi  lors  qtie  fi  te  puis  encore  difcourir 
Des  maux  dont  tu  ?n'astantfatt  viure  (^  tant  mourir, 
Oppofant  k  tes  yeux  pour  punir  ton  audace , 
l^on  portrait  daprefent ,  ç^  l'a[j?eéi  d'vne  glace, 
le  fuis  bien  afjeuré  ûjuen  ces  exîremitezj  » 
Voyant  tant  de  laideurs  après  tant  de  beauté'^  > 
HTu  te  repentiras  d'auoïr  efté  cruelle 
u4ux  juftes  fentimens  d'vne  amitié fidelie , 
Et  par  ces  changemens  ton  corps  tout  affligé , 
Jidourra  de  déplaifir,  0'  ie  Jeraj  <vangé. 
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S  O  N  N  E  T. 

AAdïnte ,  m^  raifon  a  ferais  fon  qjfa^e , 
Icare  audacieux ,  îejpere  qtîc  demain , 
^mour  me  permettra  de  batfer  ton  'vifafc  ] 
^uft  bien  que  ta  mai/j. 

Encore  que  ton  œil  ait  cau[é  mon  dommage , 
le  lu  dans  fa  douceur  'vn  prefao-e  certain , 
^HÀ  l'exemple  d'^n  Dieu  dont  on  batfe  ïma^e 
^u  loueras  mon  dejjein. 

^/<^fcf  hela4  !  te  voj  bien ,  inhumaine  adorable , 
^ue  ceft-  par  ^n  adieu  que  ce  bien  defirable, 
JDoit  accroipre  l ardeur  qui  vient  m' inquiéter, 

§lm  vit  iam^ù  tourment  cfgal  à  monmartyre^ 
^ue  pour  jouir  du  bien  ou  mon  amour  afpire , 
Il  te  faille  quitter» 

X  iij 
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SONNET. 

E'  N  fin  te  fuis  contraint:  dé  céder  a  tes  charmes  ] 
i  /Émotir  far  tes  afas  s'efirenâu  mon^aincfueur^ 
Et  tu  feux  bien  iuger  far  le  cours  de  mes  larmes^ 
^4e  tes  yeux  ont  fondu  la  glace  de  mon  cœur. 

^^^^ 

A'idle  fsûfirs  hrujlans  témoins  de  ma  langueur r 
Sont  les  tra  ts  que  ce  Diei4  ma  lat/^é pour  mes  armes: 
Ai ais  ft  comme  en  beauté  tu  triomphe  en  rigueur  ^ 
La  mort  malgré  l  j^mour  finira  mes  aUarmes, 

Cruelle ,  fois  fenfhle  à  ma  iufle  amitié , 
/îdoucis  ta  rigueur  d\;n  trait  de  ta  pitié , 
^mour  e fiant  'vn  lien  le  plus  doux'  de  la  ^nl^ 

I^Ie  le  dfperfe  pas  ^  proâigaUmenî , 

^ue  de  le  tout  donner  J ans  cfuil  te  prenne  eniâé,  • 
Ds  îen  fermr  njn  peu  pour  moH  foulage  ment- 
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SONNET   SVR  A^NE    ABSENCE, 


Pour  Monfieur  le  Comte  de  A.  P. 


B 


Eaux  jeux,  'vluans^ourtraïts  de  la  Dminité , 
Frofnes  eflincellans  de  l^ amoureux  empire  , 
^ael  hien  ejl  compar^:h!e  k  ma  félicité , 
Depuis  qyte  fous  vos  loïx  ma  liberté  fou  pire. 


Jmiir2Cihles  auteurs  de  ma  captluité , 

Ce  fi  "jjoPis  qui  refpande\Je  iour  que  ie  refpire'y 
Et  l'  ^fire  dont  la  terre  emprunte  la  clarté , 
^uand  vous  e fies  ferme Zj  ne  luit  que  pour  me  nuire. 


^^M^^\is^  - 


hoïn  de  vous  k  la  Cour  il  contemple  des  yeux , 
Quon  appelle  a  h  on  droit  des  Jfl'res  ç^des  Die$ix, 
'VûUY  n'auoir  point  en  eux  de  qualité z^  mortelles, 

Maisj  0  diuins  flambeaux  dont  ïefclaî  me  conduit i 
Vous  pouueZi  de  fus  eux ,  tant  vos  clarté  z^  font  belles  ^ 
Ce  que  peut  le  Soleil  fur  les  feux  de  '  i  nuit. 
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S  VR    LA    MO  RT 

DE     L O  V  I  S     XII  L 

^^^^^ 

SONNET. 

GRand  Roy,  tu  ne  qjà  plm ,  (^  ton  bras  redoùtahU 
§lui  s'allôît  acquérir  [Empire  des  njtuans , 
T?lt4s  frejle  qu'vn  rofeau  comhatu  par  les  ^ents  ^ 
ji  perdu  pour  iamaû  le  tdtre  d' indomptable, 

^ue  ce  malheur  fanglant  me  femble  ejpouuenfabkl^ 
^ue  C aueugle  fortune  a  des  traits  deceuanst 
£(  que  le  monde  efl  peu  lors  que  Ces  pourfmuans$i 
Rencontrent  de  la  mort  l'écuetl  inéuitabls» 

^JÎpres  auoir  paru  la  merueïUe  des  Rojs] 

EJleué  iufquau  Ciel  fis  Lauriers  ^  [es  Loïs^^ 
Et  bafiy  des  Autels  fut  le  jront  de  l'Enuisy 

^uine  s'efionneta  l'vn  ft  tragique  fort  l 

Et  qui  des  demy-  Dteux  peut  s  apurer  la  "Vie  l 
Voyant  ce  fis  de  Ad^rs  abbatupar  la  mort. 
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MAISTRE  ADAM  ESTANT  A 
Saint  Denys,  afpergeant  d'eau  bcnifle  le  cercueil 
du  RoyLouys  leluftc^efcnuitces  vers. 

STANCES. 


^< 


?^|  F^ND  te  "Prince  eut  rendu  l'ame. 
Et  cfU'vn  malheur  fans  pareil  i 
Sous  la  froideur  d'vne  Ume^ 
Eut  éteint  ce  grand  Soleil) 

*V our  plaindre  cette  aduanture , 

Dont  les  lojs  de  la  Nature 

Ont  efionné  l'Vniuers , 

L'ame  toute  defolée 

Surfin  pompeux  Aîaufolée  i 

Akandre  efiriuit  ces  'vers* 


..'???. 


T 
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Grand  Héros  de  c^ui  la  gloire , 
Efi  njn  miracle  k  nos  jeux , 
Si  ma  Adu[e  aux  horts  de  Loire  ^ 
ITa  mis  au  nombre  des  Dieux  ) 
Faut-il  quelle fe  démente. 
Et  que  la  mmn  îriomp hante 
Dont  tu  regijfois  le  fort , 
^Pour  nom  rendre  njerïîahles^ 
J^  ait  en  des  forces  capables 
De  triompher  de  U  mort^ 

Ces  Mémorables  prodiges 
^ue  tu  fmfoii  pour  les  lis , 
Et  dont  iamm  les  ^efiiges 
JSle  feront  enfeuelis , 
'  I^e  montrotent-ils  pas  des  marques 
§lui  nom  difment  que  les  Marques 
I\f  fs  pomroient  i  acquérir. 
Et  ne  detùons^nom  pas  croire , 
^ue  ton  corps  comme  ta  gloire  ^ 
i^e  deuoit  iamaù  périr. 
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■ht,  ■iQ^^, 

'.'if-'  a.Er' 


^uï  neufi  cru  ^voyant  ta  l'ie, 
La  memeiUe  de  nos  tours , 
Ohliger  me  [me  i^Enuie , 
D'en  idolâtrer  le  cours  ? 
Qui  n'eufl  dit  la  voyant  telle', 
^Pompeufe  ■  efclatante  çf  belle , 
Enceinte  de  mille  Autels  \ 
Quelle  ne  démit  rien  craindre  y 
JEt  cruelle  fouueit  atteindre 
La  gloire  des  immortels  i 

Cependant  ton  grand  courage:,^ 
Jsjj  tous  ces  faits  efclatans , 
Jsl'ont  fâ  dejfourner  l'orage 
Qui  fait  tout  céder  au  ^Femps  y 
Vn  froid  cercueil  enueloppe , 
Ton  front  deuant  i^ui  l' Europe' 
Vtd  courber  mille  CiteK^  > 
Et  dans  cette  grotte  fombre  ^ 
Ton  corps  efl  moindre  que  tomhre 
Q/4  marchoit  à  fes  coteT^.^ 
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u^preneX^grarids  de  la  terre , 
T^ar  cet  impremu  treffas , 
Qj^ie  VGflre  pûmpe  efi  'vn  "verre , 
ï)ont  tejclat  ne  dure  poj. 
Vos  grandeurs  les  plus  dïtiïnes , 
Sont  des  parterres  d'ejj?ines , 
^ui  prodmfent  feu  de  jieurs) 
Et  cette  mort  me  cornue  , 
y^  croire  cjue  ^ojfre  'vie , 
F^pt  moins  de  ris  que  de  plcptrs, 

Cefl  mnfi  qùon  "vit  Alcandrel 
De  tnfiejfe  confondu  , 
Soidfjtrer  dcff^s  la  cendre , 
]Du  Adaijfre  quil  a  perdu: 
Qjmnd  vne  i)oïx  luy  n)'mt  dm  g 
l^our  foulager  [on  martyre , 
Efianchè  l'eau  de  tes  yeux , 
Celuy  qui  fait  ta  fouffrance , 
Eut  moins  d'efclat  dans  la  France, 
^Htl  n'en  a  dedans  les  Cicux*  . 
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APRES  LA  MORT  DE  MONSIEVR 
le  Cardinal  i  Maiftre  Adam  fit  ce  Sonn-ct  Profo- 
popée, 


SONNET. 


I 


'  Ay  fiante  des  lauriers  qui  feront  t  ouf  dut  s  'vers  y 
Aies  exfloïts  ont  J?lm  fait  de  bruit  cjne  le  tonnerre. 
Et  mes  dïuïns  Çonfetls  ont  brfé  cormne  verre , 
Les  orgueilleux  dejfeins  de  cent  peuples  diuers. 


La  France  par  mes  foins  "voit  les  fentiers  otmerts , 
Ou  Cefdr  fit  pajfer  la  Victoire  ^  la  Guerre , 
Et  hraviant  le  Démon  d' E^agne  (^^  à'  Angleterre , 
l'ay  porté  mon  renom  plué  lom  que  l'Vniuers. 

^Icin  de  tours  ^  d'honneurs  i'ay  terminé  ma  'vie  > 
Jidalgré  les  factions  de  la  plm  ncire  enute , 
Je  bnUe  dans  l'Hî^oire  en  défait  du  trefpa$. 

Et  pour  monter  Louis  au  l^rofne  d' Alexandre  ^ 
Imitant  le  Thenix ,  lay  Uijfé  de  ma  cendre , 
Vn  fécond  Cardinal  pour  efclaircr  ces  pas. 

Y  if 
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MONSIEVR    DELANGERON    ESTANT 

dcfcfperc des  Médecins 5  àcaufe  dVnc  maladie  du 
poumon ,  M.  Adam  qui  l'aimoit:  à  l'cfgal  de  foy- 
mefmc,  preflcdVne  douleur  extrtfme  par  la  perte 
d'vn  fi  bon  amy_,  les  larmes  aux  yeux  fit  ce  Sonnet. 

SONNET. 

ATres  auôir  cent  fois  d''vn  généreux  effort, 
Attaché  fur  ton  jront  l'honneur  d*vne  'viBoire'^ 
Cher  Comte  ^  faudra- ttl  que  la  rigueur  du  fort, 
JSle  nom  fa£è  plus  'voir  ta  'valeur  qu'en  tHiftoir&, 

Dans  ï\Auril  de  tes  ans  faudra 4  il  que  la  Gloire] 
Regret e  en  te  perdant ,  [on  plus  fameux  fupport , 
Et  tant  de  grands  exploits  donnél^  àla  Aîemoire^> 
]^e  fléchiront- ils  point  les  rigueurs  de  la  mort» 

Non  M  ^ûoy  par  ton  mal  qu  il  faut  qiietu  fuccomhesi 
Dans  le  pa/le  fejour  ou  sejleuent  les  tombes) 
Aiais  iamais  le  trémas  ne  ferait  tan  'vainqueur  l: 

Et  les  plm  grands  Héros  te  porteraient  enuie. 
Si  le  Ckl  eufi  pris  Joing  en  te  donnant  la  Wr 
De  faire  ton  poulmoUiaufi  bon  que  ton  cœur,' 
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MAISTRE  ADAM  ESCRIT  CETTE 
Epiftre  à  Monficur  des  Noyers ,  Secrétaire  de  Ma- 
dame  îa  Princedb  Marie,  où  il  k  prie  de  Iny  mander 
les  prcdidtions  de  fa  nariuirc  ,  félon  l'horofcopc 
qu'il  luva  plû  en  vouloir  faire. 

E  P  I  S  T  R  E, 


..V, 


E  t'efcrù  d'^un  climat  fimefie 
Ou  tout  le  bon  heur  aiii  me  refis  ^ 
Efi  t agréable  fcuuemr , 
^uï  de  toy  'vïent  m  entretenir  y 

^^u  milieu  d'^m  feufle  barbare , 

CheZj  qui  l'awe  la  moins  auare 

l^ipereit  dejfm  ce  damné  ^ 

§pn  par  les  Dieux  fut  condamné-, 

^  foPiffrïr  dans  l'eau  de  ï  Anerne  ^ 

Ce  qu'endure  en  'vne  tauerne 

Le  poumon  d'vn  panure  indigent  ^ 

^ui  meurt  de  fotf  faute  d'arVeni;. 

Jsle  ^voyant  Pkbus  ny  la  A4^:fi 

Dam  c?  clmat  ou  U  niamuÇe  ^ 


17^  LES  CHEVILLES  D    V 

le  ne  puis  f garnir  de  mon  fort , 

St  le  fuis  on  'vïuant  ou  mort. 

Quand  ïe  repajje  en  mu  mémoire , 

Quelle  fut  autrefois  la  gloire , 

Dont  mon  ame  à* entretenait , 

Lors  qu  y^pollon  la  maintenoit  y 

^ue  loin  de  la  faineufe  audace , 

^tù  m' e [le mit  fur  le  Varnaffè , 

le  n  enfante  plus  rien  de  beau  > 

le  m'imagine  ejtre  au  tombeau, 

Aîais  aufi  quand  mon  ame  efpere , 

^ue  pour  bannir  ce  vitupère, 
^ui  dedans  ces  perfides  lieuxy 
Dérobe  Hippocrene  à  mes  jeux. 
Il  faut  chercher  'vne  aduanture , 
§lm  fm  plus  douce  a  ma  nature, . 
^ue  celle  qui  me  fait  icy 
l?ajlir  de  crainte  ^  de  foucy , 
^ue  laj  ma  liberté  première , 
T^ôur  recouurir  cette  lumière , 
^ui  remet  vn  cœur  abaîu 
Dans  le  chemin  de  la  ^ertu  5 
^uvn  fejonr  plus  doux  à  la  Ws 
Ih^eut  rendre  mon  ame  rauiej 
^ue  ton  cabinet  m'efi  ouuert  3 
^Qur  me  mettre  encore  a  coHuert? 
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£p  ^ue  le  àmx  pu  de  Septembre , 
l?eut  ejlre  pour  moj  dans  ta  ■chambre  $ 
Ce  qphl  m'efioit  auparauanî , 
le  m'imagine  ejlre  ornant* 
^wfî  ie  balance  çf  iefûttCi 
Entre  deuk  'uents  comme  Hjn  T^ilote, 
^m  dans  t  or  âge  ^  loin  du  hort , 
attend  le  naufrage  ou  le  port, 
^oy  cfuï  depuis  peu  /fais  l'vfage  ^ 
Du  bon  ^  du  mauuais  n^tfage , 
De  la  Tlanette  dont  le  cours , 
Faït  la  conduite  de  mes  tours. 
Aiande  moj  fi  mon  horofcope 
Veut  que  iefume  la  varlope  ? 
Si  ie  dois  touftours  raboter  % 
Si  ces  filles  que  lupiter 
^ira  du  cerueau  de  Admerue , 
iV^  njeulent  plus  que  ie  les  férue* 
En  ce  rencontre  tu  verras  ^ 
Que  ce  que  tu  me  prefcriras , 
Sans  me  rêjoUir  ny  me  plaindre  ] 
2^e  fe  'verra  iamais  enfraindre^ 
E fiant  Tkilofophe  a  ce  points 
Que  mon  ame  ne  s'émeut  point] 
De  ce  que  le  Ciel  nous  enuoye , 
^our  la  tn^efje  ou  pmr  U  joje* 

Z 
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^uanâ  te  ne  feray  plus  de  'vers, 
Je  ne  'veux  pas  en  ce  reuers , 
Tefmoïgner  njn  point  de  r^ncunw^ , 
Contre  le  Ciel  nj  la  Fortune  3 
Sont  des  enfans  infortunel^ , 
^jiï  dés  k  moment  quils  font  nez^^ 
Sentent  leur  vertu  pour  (mute , 
De  tignorance  ç^  de  tenute , 
Et  par  un  mounement  fatal, 
*Traïfnent  leur  père  a  ïhofpital  > 
Oefl  vm  engeance  vagabonde , 
^m  fait  du  bien  a  peu  de  monde \ 
Si  bien  que  dans  cet  accident  ? 
le  me  feray  riche  en  perdant , 
N'efitmant  la  Verue  autre  chofe . 
Qiïe  le  gay  bouton  d'vne  rofe , 
^HÏ  dans  l'ame  s' efpanouit , 
^uis  peu  a  peu  séuanomt , 
En  laijfant  vn  pauure  T^oete  ^ 
^i4CC6jue  fa  langue  miette , 
^m  de  la  vieille ffe  vaincu , 
De  rofe  deuïent  gratecu  ? 
Si  tof  qiivne  vieille  (je  infâme 
Choque  la  demeure  de  tame 
De  quelque  grand  rafonnemenf  ^ 
Dont  au  ag  y  l'entendement. 
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î)ans  ce  mdhem  qui  nous  îrauaiîle  5 
I^ature  ri  a  flm  rien  qui  'vaille , 
T^om  favre  renaijtre  le  jrmt  s 
~  ^ue  l'âger  ^  le  temps  ont  deftrmf) 
Le  fang  ne  hout  fins  dans  nos  *vcines , 
Et  nos  ej^erances  font  'vaines , 
Dans  ce  nccejfaire  malheur , 
De  prétendre  plus  de  chaleur: 
Le  corps  dénient  froid  comme  marbre , 
L'émail  d'vn  pré,  le  ^erd  d''vn  aritre;, 
Ont  cet  adîiantage  fur  nom , 
^lue  le  plfis  perjide  courroux 
Qu'une  ajj^re  jrcidure  déferre 
Contre  les  beauté Zi  de  la  terre , 
]S!e  peut  empefcher  leur  retour» 
^uand  le  ^rmtemps  efi  en  amour. 
Aîais  depuis  que  l'âge  nous  touche^ 
^ué  d'arhrijfeau  Ion  dément  fouche^ 
Le  tronc  ijiuant  nefi  bon  alors , 
§lua  croiflre  le  nombre  des  morts  > 
L'écrit  abandonne  la  place  ^ 
De  cette  demeure  de  glace ,' 
Comme  njn  Capitaine  ajpiillj  ] 
Quitte  quand  le  wiure  àfailly. 
De  moy  quijuù  prefque  à  la  â^'àlie,  ^ 

D'omr  la  ^Parque  à  mon  oreille 3 
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A  f  ordonner  de  chercher  ailleurs , 
Des  dcftms  plus  durs  ou  meilleurs 
^ue  ceux  dont  ie  fay  la  fm^ance-, 
Des  le  moment  de  ma  natffancei^ 
Dans  ce  necejjaire  accident , 
^ui  py^pigs  noflre  occident , 
L'on  ne  ^erra  fans  nulle  crainte  ^ 
Sans  jetter  ny  larme  ny  plainte, 
'Pajer  librement  fans  efmoy , 
Ce  qu^n  ^Prince  doit  comme  moy, 
^ue  s'il  me  faut  encore  %}iure^    " 
Som  l'ennuy  que  lâge  nom  Hure , 
Çlue  les  biens  (f  les  dons  des  grands , 
'Tour  moy  ne  fotent  plus  apparants  » 
îl  me  refera  l'aduanta^e , 
De  prendre  inon  premier  'vfage , 
Et  fans  que  ie  m' aille  flattant , 
Gaigner  du  pain  en  rabotant  -, 
Loing  de  Phehiis  (^  des  neuf  filles  y 
^mîîanî  les  <vers  peur  les  che miles  » 
Et  le  launer  pour  le  noyer  : 
Don  ?ne  "verra  fans  m' ennuyer , 
Sumant  ma  première  pratique , 
^Çidii  dedans  ma  boutique , 
Tïouuer-  vn  reucnvk  parfait , 
^u  gain  d'^vn  coffre  ou  d'^vn  buffet. 
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II  ne  fatip  pas  que  [on  e(j^ere , 
^ue  pour  cela  te  defefpere  » 
Ce^  alors  que  ie  feray  ^çirj 
^ue  ie  peux  vture  du  ffauoir. 
De  faire  vne  maifon  funèbre  ) 
£t  que  tel  qui  fe  croit  cekbre , 
^pitant  quvn  Senafeur Romain: 
\Peut'ejîre  dés  le  lendemain , 
u^ liant  boire  de  l'onde  noire , 
Du  bras  dont  i'auray  peint  fa  gloire^ 
Receura  ce  f une  fie  accueil  ^ 
D  en  efire  nus  dans  le  cercued- 
le  ^Qj  fans  crainte  ^  fans  emtie , 
Les  biens  ç^  les  maux  de  la  ^ie , 
Adojennant  que  la  liberté 
Suiue  toufiours  ma  pamtreti  s 
^lue  cette  faueur  importune , 
^u^jn  lafche  appelle  la  fortune , 
2^e  njienne  point  mal  a  propos , 
troubler  ma  vie  ^  mon  r^pos  •-, 
-attendant  le  coup  de  la  T^ arque , 
le  ne  connoù  point  de  Monarque , 
^  qui  ie  voulufje  changer  ^ 
(  A  moins  que  de  bien  m'afiliger,) 
jiu  grand  efclat  de  fa  couronne , 
Ce  que  la  liberté  nms  donne, 

Z  iij 
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Les  hieris  me  font  indijferens  ^ 

Imitant  nos  premiers  parens  ^ 

le  liijje  faire  à  taâuanture  i 

Et  mon  deflïn  (^  la  Nature  y 

Sam  fidiy.re  les  grands  nj  le  Roy  3 

ïaàray  totifwurs  a^£e7  dequoy 

T^our  empefcher  que  te  ne  tombe  9 

u^tUeurs  que  dejfous  ^ne  tombe  ? 

Les  Dieux  ne  font  pas  inhumains  \ 

L'homme  e fiant  lœuure  de  leurs  mains  s 

Tourueu  qu  tl  f cache  reconnefire 

Lia  puijfance  qm  la  fait  naïfire  ^ 

M  efi  plm  heureux  miUe  fois , 

^ue  ces  grands  Afin  i (Ire  s  des  Lois» 

^ui  penfans  tenir  enchaifnées , 

La  Fortune  ^  les  DeftinéeSi 

Captifs  d'vn  perijfable  bien ,. 

IPûur  trop  prendre  ne  prennent  rien  ^ 

^ue  le  regret  qui  les  afflige  ^ 

Lors  que  la  "^ arque  les  oblige , 

De  quitter  les  mondains  appas  ^ 

^ue  le  pauure  ne  goufie  pas. 

L' Aftre  qui  luit  par  tout  le  monde  ^ 

Dans  fin  alleure  'vagabonde , 

Âeffandfes  rayons  dejfm  moy  ^ 

Auft  bien  que  deffus  im  Rojy 
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^ous  ces  beaux  prefens  que  l'Aurore], 
^tre  des  r'mages  du  Adore , 
Quelle  difitUe  par  fes  pleurs , 
Deffui  la  naijpince  des  fleurs  ^ 
tombent  aufi  bien  fur  la  prée 
Oh  la  Bergère  fe  recréa , 
^ue  dam  ces  jardins  orgueilleux , 
Ou  l' Aft  par  des  foins  merueilleux  ^ 
Tafche  d'imiter  en  fes  veilles  , 
La  Nature  dans  fes  merueillcs,  ' 
Le  Ciel  e franche  également , 
Et  donne  prodigakment 
Ce  qu'il  faut  pour  la  nourriture  ^ 
Et  t entretien  de  la  nature  : 
C'eft  ce  qui  rne  fait  njejprfer 
Le  fôt  defir  de  court  fer , 
Eftimant  la  Cour  tout  de  mefme , 
^ue  le  Soleil  en  fon  extrefme , 
Que  ïe  no  Ce  ^oir  fixement 
De  crainte  d'un  aueuglement. 
TToy  qui  mefprfant  cette  règle , 
j4s  de  tout  temps  tes  yeux  d'z  n  Aigles 
^our  uoïr  un  yiflre  (ans  pareil , 
^ui  ffait furmonter  le  Soleil, 
De  mefme  que  dans  un  lieu  fomhre  ^ 
Le  Soleil  f fait  furmonter  t ombre) 
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^uï  jouis  des  fe luit ej^y 

De  "Voir  la  Reyne  des  Beauté:^, 

Luire  en  'vne  pompe  ordonnée , 

^Par  tordre  de  la  Dejfinée ,  *     - 

C)ui  n  a  de  home  (^  n'en  aura  ? 

^ue  ce  que  le  temps  durera  :  , 

T^Qj  cjui  proche  d'vne  Deejfe^ 

§ltîi  foîu  le  nom  d'^vne  "VnnceJJe 

Enchmfne  ley  bas  fdm  Ces  lois , 

La  liberté  des  plm  grands  Rois ^ 

Soiijfre  qî4e  fans  ejire  prophane  y 

le  pre fente  à  cette  Diane , 
^uecque  de  pudiques  feux  » 

Tout  ce  que  mon  âme  a  de  'vœux  / 
Oefl  t'vnique  objet  que  î adore  '■> 
^ue  fi  qi^elque  de(tr  encore 
Ade  foUiCite  dnjn  retour  ^ 
Dans  le  tumulte  de  la  Couf^ 
Ce  ne  fera  point  cette  pompe , 
'Par  qui  la  Fortune  nom  trompe  ^ 
■  Ny  cet  efclat  'voluptueux , 
De  cent  Court ifans  fomptueux  » 
De  qui  la  grandeur  eft  fuiuie  ^ 
^ui  m'enferoit  naiflre  ïenuie) 
Ce  fera  feulement  l'honneur. 
De  joUir  du  parfait  bonheur  . 


Vont 
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Dont  "vne  ame  trouu-e  tvfage  ? 
jiux  traits  âïîùns  de  fon  'vifage , 
^ue  ton  doit  nommer  en  tom  lieux 
La  'vuidtnte  image  des  Dieux) 
C'efl:  t^vmtjue  hten  ou  taj^ire  -^ 
Vn  "V rince  recherche  'vn  Empire  5 
K»  auare  met  fes  efforts 
A  mettre  îrefors  Jur  trefors  ) 
Le  T^ ilote  en  faneur  de  l'onde , 
Fait  recherche  d'vn  muueau  monde  ) 
Vn  Héros  plein  d ambition  , 
•    *Pour  ajfouuirfa  pafton , 
Demande  par  têute  la  terre , 
Le  ping  y  le  carnage ,  la  guerre } 
De  mey ,  qui  me  peut  rauir , 
Ce  fi  le  bon -heur  de  Id  feruir) 
Depuis  l'heure^  que  U  Fortune 
JSlem  fit  eJj)roHU€rfa  rancune ,, 
Quand  ^arfon  départ  rigoureux  $ 
Ce  climat  deuint  malheureux  : 
Quoy  que  ie  'viue  en  "Vhilofophs  „ 
Aîa  confiance  manque  d'epoffe , 
^our  pouuoir  'viure  ^  ne  'voir  f<$i 
Ses  incomparables  appas , 
Encore  que  fa  renommée 
Dç  climat  en  climat  femée  ^ 
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Rende  les  Sceptres  abatus, 
IPar  la  force  de  fes  vertus '^ 
Quelle  foït  feinte  ç^  reconnue, 
T^lus  haut  çf  flw  bas  que  la  nuè-^ 
Quelle  aille  d'^vn  "vol  fans  pareil ^ 
JE t  fans  offencer  le  Soletl, 
^Jie  cette  bruyante  peinture , 
Efçlate  aux  jeux  de  U  Nature , 
D'vn  a(peB  pompeux  ^  pins  beau  s 
Sltie  le  brillant  de  fon  flambeau  > 
^OHS  ces  miracles  dont  la  Gloire , 
Charge  le  front  de  la  Aîemoire  ^ 
Ne  me  touchent  point  a  lefgal 
De  leur  Diuin  original, 
^oy  qui  de  cent  chofes  futures , 
T^eux  raconter  les  aduantures , 
Et  d'^vn  prophétique  ffauoir  3 
^ue  l'eftude  te  fait  auoir. 
Lis  iufques  dans  le  front  des  ^^res  ^ 
Noftre  bonheur  (f  nos  defaflres , 
Ne  ffauroù-tu  m' entretenir 
E)u  temps  quelle  doit  reuenir*  , 
O  que  ce  tour  frlé  de  foye 
Comblera  mon  ame  de  ioye  j 
^uen  dépit  de  tant  de  malheurs  i 
jPe  ris  fuccederon.t  mx  pleurs  ) 
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I.t  cjue  ces  fuijjances  dimnes , 

I oindront  de  fie ur s  à  nos  efpines) 

De  efueiûjues  traits  dont  le  fnalheur. 

An  îoufwuYs  aïgry  ma  douleur , 

Quelque  rigoureufe  tenjpep:e 

^utl  fuïjje  njenïr  [ur  ma  te  fie , 

le  ne  croj  pas  que  ce  beau  tour  ? 

Remply  d'allegrejfe  çf  d'amour  » 

Il  ait  ajfez^  de  'violence 

T^our  troubler  ma  réjoiiijfance  ) 

£tfi  dans  ma  nétiuité 

T«  cherches  bien  là  'Vérité  ^ 

l^u  trouueraé  que  (l  la  perte 

^ue  cette  T^rouince  afouffert^» 

Tour  fabfence  de  Je  s  apas , 

J^e  ma  pas  donné  le  trefpa4 > 

^ua  [on  retour  ie  dois  bien  craindre, 

^ue  rie  fiant  pas  mort  pour  me  plaindra  3 

le  ne  meure  par  le  plaifir, 

Qui  mon  ame  ^viendra  faifr. 


a  Ij^ 


i8S 


LES  CHEVILLES  DV 


m-  ip*  W  if|â-  ii.  ■  -iJin*  11^'='  ^i#  ^m  w  'W  ^^  '^w  i^  "^  wm-  ^i^^  'i&' . 
SI    TOST  .QVE  NOSTRE 

ROY     LOVIS  XilIL 

F  V  T   N  e;, 

MAÎSTRE    ADAM   FIT  CES   VERS. 


S  T  A   N  C  E  S. 

#  Ncomparahle  effet  des  foins  delà  Nature^ 
Adonar^ue  couronné  de  feux  ç^  de  rayons^s 
Grand  ornement  des  Cteux ,  brillante  créa- 
ture ^ 

^ui  peins  de  tes  regards  tout  ce  que  ^oh^  voyons} 
Enfant  prodigieux  de  la  maffe  première , 
^nncife  des  Saifons ,  père  de  la  Lumière ^ 
Aflre  dont  la  naiffance  anima  fl^muers, 
Sa(rg  Dîfpenfateur  des  fruits  de  la  Mémoire, 
Griind  Soleil,  f  lamaù  tu  fis  rien  pour  ma  gloirs^ 
h  timwque  à  cette  heure  enfaueurde  mes  vers. 
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Le  fujet  que  te  prens  efl  d'^vn  (ï  haut  mérite  ]  ' 
^pt^e  te  n'en  fuis  ajftZi  admirer  U  fflendenr , 
Et  tout  ce  qu  en  ton  cours  ta  flamme  rcfufcïte  > 
J)ott  feruir  quelque  iêur  de  prix  à  ta  grandeur'} 
Ce  Dauphin  dont  le  Ciel  comble  nojlre  efj^erance  > 
Clui  coûte  tant  d'autels  ^  de  iiceux  À  la  France  j 
Efi  de  mes  paftons  f  objet  impérieux , 
Trodigue  moy  les  fruits  que  ta  nature  enferre  3 
pt  ne  ioffence  pa4  fi  te  luj  donne  en  terre , 
La  mefme  digntté  que  tu  tiens  dans  les  Cteux» 

Grand  effet  âe  nos  njœux ylP rince  de  qui  l'enfance 
l^orte  déjà  l'ejfroj  parmy  les  Nations , 
Surjon  de  Satnt  Lquu  ,  dont  ïheureufe  naifpince 
Eftouffe  pour  iamais  ïhjdre  desfaBwns  5 
St  dedans  le  berceau  ton  augufte  'vifage , 
^efmoigne  à  nos  defirs  'vn  ajfeuré  prefage , 
^ue  bien-teji  nos  malheurs  feront  enfeuelù } 
§lue  ne  verra- ton  pa4  dans  le  temps  qui  te  refie] 
Lors  que  ton  père  afiù  dans  vn  trofne  Celejle  » 
^u  te  verrai  afù  dans  le  trofne  des  Lys» 

J^  iîj 
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Dans  cet  éuemment ,  où  la  Fortune  e[j)ere  ] 
D' enchaifner  fous  tes  pieds  t  Emie  ç^le  Malheur] 
^ue  cent  peuples  diuers  fuh'mguez^  par  ton  père , 
Tremendront  a  genotfx  l'effet  de  ta  valeur. 
Si  quelcjne  pafion  doit  fournir  tJn  orage  $ 
^ui  touche  de  ton  cœw  l'inninable  courage , 
Ce  doit  eftre  <vne  ardeur  de  'vaincre  (f  d'acquérir } 
JMais  que  trouueras  tu  pour  plaire  à  ton  enuie , 
Si  le  plm  grand  des  Roy  s  en  te  donnant  la  vie  ^ 
Ta  donné  tous  les  hiens  que  tu  peux  conquérir. 

Son  h  ras  victorieux  fur  l'onde  {^  fur  la  terre} 
Imprime  tellement  la  grandeur  de  fes  faits , 
^uc  pat  toy  ton  dira  que  ce  Dieu  de  la  guerre  s 
T^ar  vri  prodige  heureux  fut  le  Dieu  de  la  paix, 
'^infi  le  Dieu  des  flots  pour  laiffer  à  tHiftoire , 
Les  monumens  qui  font  les  Autels  de  fa  Gloire  ] 
BJleua  îufqu  aux  deux  l'empire  de  la  mer  h 
La  Nature  en  blefmity  (^  contre  fa  eouflume] 
De  cette  violence  il  engendra  l'efcume, 
Ifôh  nafqmt  le  Démon  qui  nous  force  d'aimer ^^ 
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CV/?  par  toy  c^ue  la  paix  doit  retourner  encore, 
Enfermer  nos  ennuis  dedans  le  monument. 
En  naijfant ,  grand  Soleil ,  tu  freinons  cette  jiurore  \ 
^inf^t  tîi  nous  parm  miraculenfement  5 
Ce  temps  ou  les  fiajçurs  ne  donnoient  point  de  craintes] 
Ou  l' dmour  feulement  faifoit  nai^re  nos  plaintes. 
Va,  reprendre  pour  toy  fes  diurnes  couleurs , 
Et  de  tes  deuanciers  pofedant  les  Conque  fes 
De  mefme  que  ton  père  a  foulé  les  tempejies , 
L'on  te  <verra  marcher  fur  la  face  des  fcurs. 

Ce  Montre  qui  de  fang  peint  fa  gloire  (^  fon  efîre, 
§jù  n'affbumt  fa  faux  que  de  meurtres  efpais , 
Et  qui  dés  le  moment  que  l  Enfer  l'eut  fait  naijïre, 
EJÎeua  la  difccrde  au  T'rofne  de  la  Tais, 
Cette  guerre  en  ^vn  mot ,  qui  pour  ppmir  nos  crimes] 
Immole  à  (a  fur e m  de  fi  grandes  iJiBimes  ^ 
Va  ceffer  déformais  fon  parnctde  effort  j 
T^u  feras  l' Alcjon  qui  'vaincras  ces  orages , 
Ee  qm  feras  roîHlier  ce  fer  dont  les  outrages 
Font  périr  la  ISIature-^  çf  triompher  la  Mort» 
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Ce  Siècle  oh  le  T^r'mtemps  faïfok  toute  F  Annie, 
Oh  les  contentemens  farpajjoient  les  âe^rs , 
Ou  de  l'ambition  la  tempe  fie  effrénée , 
2SIe  venoit  point  troubler  le  calme  des  plaifrs  ; 
Ce  beau  Temps  ou  Nature  enfanta  toutes  chofes , 
Ou  les  plus  fimplesfieurs'valloient  mieux  que  nos  rofes^ 
Va  reprendre  pour  toy  fon  adorable  cours  ; 
jAinft  que  ta  naijfance  f^fiouffe  nos  defafires , 
De  mefme  tu  feras  la  merueille  des  Wftres, 
Sous  qui  doit  refleurir  ce  miracle  des  tours. 

Ces  Tytans  dont  l'efpoirnefiplmqu'vnechiîTierej 
^ui  regarde  nos  faits  auec  'vn  œil  jaloux  > 
Ce  rigoureux  climat,  qui  fans  tœil  de  ta  mère , 
I^'auroit  iamais  rien  fait  d' aimable  ny  de  doux , 
Ces  peuples  qui  rî ont  rien  de ^ grand  qu'une  audace. 
Dont  iamais  les  effets  nont  fmuy  la  menées 
Grand  Soleil ,  ton  abort  les  rendît  tous  confus  3 
Ton  efclat  a  deffait  leurs  paftons  auares , 
Et  tom  leurs  vains  projets  furent  autant  d  Icare  s» 
^ue  l'gn  vit  fubmerger  auft  tofl  que  tu  fus. 

Mm 
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'Adais  i  ô  diuins  tranfports,  celé  fie  s  refmncs , 
amiantes  fafions  qui  m  enchantez^  les  fens , 
Que  le  refpeii  icy  retienne  "vos  furies , 
T«/i  que  ceft  d'eux  que  vient  tohjet  de  noflre  encens] 
Honnorons  du  pa^é  leurs  grandeurs  fouueraines , 
Gluant  le  Ciel  fit  cheH^eux  ce  miracle  des  Reines, 
T^ar  qm  Aiars  ^  l'Hymen  viennent  musfecouri) , 
Ils  font  affez^  punis  que  leur  Démon  foûpire , 
De  voir  qu  imprudemment  il  orna  noflre  Empire , 
D'vn^  Ange  qui  noHS  f<^uHe^  ^  qm  les  fait  périr  .^ 
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MAISTRE  ADAM  ESTANT  A  RVEL, 

MONSEIGNEVR   LE    CARDINAL 

DE     RICHELIEV 

jLVY  COMMANDA   DE  FAIRE  DES  VER$ 
POVR   MONSEIGNEVR 

LE  CARDINAL  MAZARIN, 

Sur  ce  qu'il  cfloit  Entremetteur  de  la  Paix. 

Q  P  E. 

^^RCHE,  Grand  MazAnn  >  ou  l'Euro^ 
^      taffeUçi 


Romps  le  cours  violent  de  cet  meurtres  épaisl 
\EJtoufant  nçs  malheurs  rends  ta  gloire  immortelle, 
'Par  le  fameux  retour  d*vne  éternelle  Paix) 
Joins  far  les  feins  heureux  de  ta  fainBe  prudence^ 
Le  paiftbU  Oliuier  aux  Lauriers  de  la  France , 
En feuelis  Be lionne  en  fa  propre  fureur , 
Et  fa\s  refuf citer  cet  Ange ,  dont  la  perte 
Faifant  de  iVniuers  njn  cheatre  d'horreur] 
M^end la  r^ort  triomphante,^  la  terre  defertf 
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Èehds  nous  cette  fai font  ou  le  Démon  des  armes 
'H'amit  point  defgorgé  le  ^uenin  des  malheurs , 
Ou  les  jeux  des  "vmans  ne  voy  oient  point  de  larme  si 
Que  celles  que  t  Aurore  efj^anchoit  fur  lesfiems\ 
^ue  le  fangUnt  defïr  de  régir  les  "Vroutnces , 
Laijfoit  en  Itherté  les  courages  des  IPrïnces , 
Eflems  l'ambition  dans  tame  des  vainqueurs  ] 
Arrache  leur  ce  fer  qui  fait  naiflre  nos  craintes] 
Et  qù  Amour  feulement  triomphant  de,  nos  cœurs] 
Soit  l'inuincïhk  autheur  dufujet  de  nos  plaintes. 


^ni 


Le  Ciel  lajfé  de  %>oir  les  tragiques  defaflreé] 
Dont  il  punit  le  c§urs  de  nos  mquitez^» 
Fera  qu'à  ton  abord  tes  jeux  feront  des  Afin  s  s 
Qui  prédiront  la  fin  de  nos  calamité z^y 
Ces  triples  Gérions ,  ces  antiques  Barbares? 
Ces  Titans  >  que  t orgueil  a  changeT^  en  Icares , 
'Pour  faire  'vn  Sacrifice  à  la  gloire  des  Lys , 
N'attendent  plm  que  toj  pour  calmer  les  Orages, 
Qui  vont  rendre  bien  tofi  leurs  Throfnes  demoUis  i 
Si  la  TPaix  n  adoucit  l'aigreur  de  nos  courages. 
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♦©♦♦ils» 

Il  nefl  pas  de  hefoïn  d'cnfeigner  À  ton  ame» 
Les  infolem  projets  de  cet  ambitieux , 
T^on  ej^rit  efdaïu  d''vne  diuine  fâme  -, 
ji  trauers  du  Soleil  pénètre  dans  les  deux  j 
Dans  les  throfnes  hnllans  des  Majefiél^  Dmines  l 
Tu  difcernes  nos  fleurs  d' auecojuesleurs  eflpines'^ 
Et  par  ^n  ïugement  qui  na  point  de  pareil , 
Ta  lis  dans  les  décrets  dune  chofe  futurs  ^ 
Et  defcouures  nos  faits  bien  mieux  que  le  Soleil 
Ne  dejcouure  au  matin  le  fein  de  la  Nature, 

T^âur  marque  des  vert  m  qui  couronnent  ta  w^ 
Nos -tu  pas  empefché  les  tragiques  efforts     - 
Dont  s  aboient  affouuir  la  Discorde  ^  ï  Enuie , 
Tour  faire  enfler  le  To  dvn  Déluge  de  Morts  : 
St  i'vnfîmple  CHATEAF  tu  caln,  -^  *  la  Tempe  fie  ^ 
^uifur  tant  de  Héros  fe  montroit  tmte  prefie, 
Tour  inonder  de  fang  l'empire  du  trépas , 
Inuincihle  ennemj  des  projets  de  Bellonne] 
Tour  fune  entière  paix  que  ne  fer  as -tu  pas 
De  l'E minent  Chapeau  que  l'Bglifc  te  donne  ^ 
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Le  Monarque  des  Lys  en  qià  le  fort  â' Augu^'s\ 
"Pe  toutes  les  Vertus  fmt  ijn  fécond  F  anal , 
J\/leni^  doublement  le  grand  titre  de  lufte , 
JD'auûir  iomt  ton  mente  au  nom  de  Cardinal, 
Et  dans  quelques  douceurs  ou  ton  pays  fe  noyé , 
J)eûuis  lexpi  fameux  du  ^vagabond  de  l^roje  ^ 
Quelques  feltcttez,  dont  il  goûte  le  fruit , 
La  raifon  p^r  tes  faits  noui  oblige  de  dire , 
Que  le  prodige  heureux  qui  chez^  luj  ta  produit  \ 
ji  ûafé  les  C&fars  au  bien  de  fon  Empire , 

Ces  lllujîres  Héros  que  IHifroire  renomme , 
T^ar  les  fangUns  effets  de  la flame  (^  du  fer, 
T>ans  le  Char  Belliqueux  qui  les  rendois a  Rome] 
Jsl'cnt  pas  mieux  triomphé  que  tu  "004  triompher  \ 
Et  ce  Démon  fort j  du  centre  de  la  T^erre  ^ 
Que  ï  Enfer  a  nommé  le  montre  de  la  Guerre , 
jiu  luflre  des  Cjzfars  na  point  donné  d orgueil, 
pe  qui  tom  les  'viuans  ne  perdent  la  mémoire , 
'Ai^fi  tofi  que  ton  bras  ayant  fait  fin  cercueil  y 
'Aura  ternis  la*Paix  até  Throfnç  de  fa  Gloire, 
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^^rmandj  de  qui  les  faits  font  defacrez^  Mïrad€s\ 
§lul  huileront  aux  yeux  de  la  pofienté , 
J^ui  pour  lappuy  des  Lys  n'a  pomt  trouué d' ohflacles, 
Qu'il  riait  mis  au  dejfom  de  leur  profperité) 
^army  les  grands  trauaux  ok  [on  ame  s  adonne  ^ 
*Tour  agrandir  l'efclat  d'^vne  Uluflre  Couronne  ^ 
Entre  tous  les  exploits  qui  le  font  adorer,  J 

//  na  iamais  fi  bien  flatté  nofl^re  efperance  f  1 

^ue  lors  que  fa  raifon  te  fit  confiderer, 
'pQur  prendre  auecque  luy  l'interefi  de  la  France, 


«ir 


Ce  T rince  >  l  ornement  des  grinces  de  t  Eglip^ 
Cet  Ange  reueftu  du  mm  de  Richelieu, 
Ce  vigilant  Neftor,  qui  pour  nsfire  fanchife 
^ fait  tous  les  effets  que  fomroit  faire  vn  Dieu, 
Voyant  que  fes  confetls  fom  'vn  autre  Alexandre, 
Ont  mis  [Aigle  au  dejfom  du  'velquil  'uouloit prendre^ 
^QHT  acheuer  le  cours  de  fes  intentions  ? 
Se  fert  de  ton  EJprit  après  mèHe  Conque fles , 
Comme  le  Dieu  des  flots  ce  fert  des  Aidons 
^and  il  'vsut  arrefler  la  courfe  des  Tempepes^ 
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Cet  ^thlas  nompareili  ce  merueilleux  Ce  me,       ^ 
^e  doit  moins  ejperer  pour  Jes  faits  glorieux , 
^ue  à' e(ire  enmronné  d'vne  gloire  infinie , 
En  Beunant  le  NeBar  a  la  table  des  Dieux  5 
Ç'eft  lors  que  Ion  'verra  tOlimfe  fe  re foudre , 
^  mettre  entre  fe  s  mains  tous  les  traits  de  la  foudre\ 
Et  que  les  immortels  le  prenant  four  apuy , 
^rouueront  fous  [on  hras  leur  pmffance  affcurée , 
Et  feront  redouteT^bien  mieux  que  fous  cehiy 
^ui  défit  en  tremblant  ï orgueilleux  JBrjarée* 

Quelles  noires  fi-ayeurs  !  quelles  fieres  Hempeftes 
Ont  iamais  esbranlé  ces  confiantes  Vertus  ! 
Et  quels  Hydres  ajfreux  ont  ajfez^  eu  de  te  fies , 
§lue  la  fienne  aufii  tofi  ne  les  ait  abbatus  j 
Ces  nouuemx  remettons  des  enfans  de  la  Terre  % 
Ces  peuples  k^fanne\  de  tefclat  du  Tonnerre  i 
§lm  dejfus  leurs  ayeulxfe  vint  précipiter  ^ 
î^e  font' ils  pas  réduits  àfiechir  leur  audace  i 
Et  dire  en  rugiffant ,  qu*un  coup  de  Jupiter 
Efi  moms  h  rj douter  qu*^n  trait  de  fa  menace. 
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!^f^_.'?/  /(?  plus  piitjfant  de  tous  les  Rojs  du  Aîon'dt\ 
E' appuyant  fur  les  foins  de  [a  Ftdelîîé, 
S'efi  pUis  fait  redouter  fir  la  tetrs  çf  fur  tonde  5 
Qu'aucun  de  tom  les  Rojs  ojue  la  terre  ait  porté) 
Aiaintenant  que  couvert  de  Lauriers  ^  de T aimes if 
2Slos  fotbles  ennemis  cherchent  des  routes  calmes , 
\^ccable7^  fom  t effort  de  fes  faits  inouïs. 
/ichet4e  M  A7j  A  R  ! N^ d''vfer  de  ta  Trudence , 
Mt  leur  donnant  la  Taix japprens-leur  que  LOVlS 
Eft  moindre  en  fa  Fureur^  qu'il  ne^  en  fa  Clemenu^ 

Cherches  Joric  grand  efprit  cette  Dluïne  Fée  ^ 
C'ef  de  tes  grands  trauanx  que  nom  la  requerom 
Et  quand  tu  la  ^verras  ,  chante  luj  le  T^'rophée , 
Et  les  Diuins  Concerts  que  nous  luy  préparons  3 
Def^ache-là  des  fers  qui  la  tiennent  captiue , 
Oftc  luy  le  Cyprez^.i^  l^)  rendant  lOiiue, 
JOù  luy  que  Adars  ri  a  plus  le  nom  de  Triomphant) 
Et  qu'en  la  Chrefiienté  tout  le  monde  l'e^ere , 
^ueeque  autant  d'amour  quen  auroit  %m  enfant, 
^ui  wrrojt  du  tombeau  îefufciter  fon  père. 
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//  mefemhle  de  'voir  cette  JSlimphe  adordhki 
\^yant  à  fes  cofie'^  la  lujitce  ^  l\Amour , 
Retourner  dans  'vn  char  bien  plus  conjïderàhle , 
^ue  celuy  ûjui  conduit  la  lumière  du  iour. 
Adaii  de  quelques  heautez>  dont  elle  foi t  pourucH'é y 
Quelque  Diumité  qui  f^roijfe  en  fa  ^eue  y 
Au  doux  rauijfement  qui  ment  ni  entretenir  y 
Entre  mille  f  enfer  s  mon  ame  fe  promené  ^ 
l?our  ffauoir  qui  des  deux  premier  ie  doy  bénir , 
Cette  Rejne  des  coeurs ,  opi  toj  qui  nom  l'amené^ 


i^oî^  les  peuples  rauù  de  'voir  cette  Deeffey 
T^erdant  le  fouuenir  de  leurs  ennuis  paffez^, 
^e  feront  qu'vn  tombeau  de  t  infâme  trifteffe, 
^m  fous  le  joug  de  Adars  les  auoit  terra£ez.^ 
Le  paffant  que  la  nuit  arrefle  en  vn  bocage  y 
^uina  point  de  clarté  pour  luire  tnfon  p^ff^ge] 
^ue  celle  que  les  loups  eflancertt  de  leurs  yeuXi 
I^'eft  pas  mieux  fatisfait  quand  l"  Aurore  sefùeiUe] 
^ue  nom  ferons  alors  que  la  faueur  des  deux 
Refera  condu^eur  d'Orne  telle  mermille, 

Ce 


ioi         LES   CHEVILLES    DV 

Ley  Laboureurs  prefeK^  de  cent  Peines  fer hïU s ,' 
§luï  leur  font  habiter  les  bois  ^  les  bwffons , 
Ne  'verront  plus  de  joug  dans  leurs  champs  infertiles] 
^ue  celuy  dont  les  Bœufs  produifent  les  motions  j 
^ue  fi  des  maux  paffeZi  ils  cherchent  la  'vengeance , 
2Sle  leur  fer  ace -pa^  ^ne  extrême  allégeance  y 
En  fuite  des  malheurs  t^ui  les  ont  affliaréj^. 
De  trouuer  fouhs  le  foc  des  foffes  toutes  pleines , 
Ou  mille  (^  mille  corps  cjui  les  ont  outrage Zi  y 
Seruiront  de  fumier  pour  engraiffer  leurs  plaine^. 


\Moy  qui  de  tous  les  biens  ou  tout  le  monde  afpire  » 
]SI'ay  tamais  recherché  pour  plaire  a  ma  raifon, 
Qu'^nKABOT  que  ïe^imek  l'efgald'^un  Empire, 
Tuis  quilefldans  mes  mains  vn  Sceptre  à  ma  maifon\ 
Si  toft  que  le  récit  de  tes  faïn^es  Aierueilles , 
Viendra  charmer  mes  fens ,  ^  rauir  mes  oredles , 
Quelques  neceptez^  dont  leffreuue  les  Loys } 
n^our  montrer  tnon  amour  à  la  c^ufe  publique , 
De  mefme  que  mon  cceur  tembraferaj  monBoùl 
Et  neferaj  qùnjnfeu  de  toute  ma  Boutique, 
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Laifîant  pour  cjuelmetempslaScie  ^  la  Varlope i 
T^our  immortalîfer  la  gloire  de  tes  tours , 
l'yray  fur  le  Tarnajfe  employer  Caliope 
Â  te  cueillir  des  fiems  qm  dureront  toufiours  > 
Sur  ce  Mont  glorieux  ou  peu  de  monde  habite  ? 
Ou  malgré  le  tre/pas  la  Gloire  refufcite , 
le  feray  ta  peinture  en  mille  ç^  mille  lieux , 
Et  feray  'voir  aux  jeux  dugrad  Siècle  ou  nonsfommes» 
^ue  ie  ffay  bien  parler  le  langage  des  Dieux , 
Q^and  il  faut  dtfcouxir  de  la  *vertfi  des  Hommes. 

'^^^^ 

Là  d\'n  pinceau  parlant  de  la  haute  aduanture , 
ï)ont  ton  ame  aura  mis  nos  malheurs  a  t écart , 
le  te  prodigueray  tout  ce  que  la  Nature 
jid'injfîre  pour  atteindre  aux  miracles  de  /'  Art  3 
Et  taUi  ces  grands  Efprits  dont  te  ne  fuis  que  l'ombre, 
^ui  ffauent  pénétrer  dans  la  nuit  la  plus  [ombre  , 
Dont  les  Cteux  ont  rendu  leurs  myfteres  couuert^ , 
Ces  doBes  Héritiers  du  Trefor  des  neuf  Filles, 
^e  logeront  doublement  dauoir  tiré  des  'vers , 
D'^vn  hommt  qui  iamais  ne  fit  que  des  Cheuilks, 

^  '^;  çc  ij    ~ 
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En  ce  rencontre  heureux  ie  feray  reconneprf 
Aialgre  l'intention  de  ton  humilité , 
^e  pour  le  genre  humain  ta  natjfance*efl'vn  ejfr& 
^uï  nous  montre  'vn  rayon  de  la  Diumïtè  > 
Et  dans  ce  grand  bonheur  ou  le  Ciel  me  conuie , 
le  ne  demande  rien  aux  grandeurs  de  ta  njie, 
Tour  me  recompenfer  des  biens  que  ie  prédis  t\ 
Sinon  que  fous  tes  pieds  ie  faffe  deux  colomnes, 
Aufam^  Trône  ou  l'en  tient  les  Clefs  du  Taradi/^ 
Endejj^it  de  l'erreur  de  tant  d'âmes  félonnes. 

Marche  donc  gril  d  E^rit puis' que  le  Ciel  l'ordonne] 
[/^cheue  ton  ouurage ,  çjf  dvn  \ele  obftmé , 
Fais  que  la  Chrejîienté  ne  foit  quvne  couronne , 
T^our  reprendre  l'Empire  ou  Mahomet  efl  né  y 
Joins  par  les  foins  heureux  de  tafain^e  prudence» 
Le  paiÇMe  Oliuier  aux  Lauriers  de  la  France  [ 
En/eue  lis  Be  lionne  en  f4  propre  fureur , 
Et  f  lis  refufciter  cet  jénge  dont  la  perte  ^ 
Faifant  de  l'Vnmers  "vn  théâtre  d'horreur  l 
M.end  la  mort  triomphante  (f  ia  terre  defert$* 


V» 
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:¥ERS    QVE    MAISTRE    ADAM 

AVOIT     COMMENCEZ 
POYR  MONSIEVR   LE   CARDINAL 

DE  RICHELIE  V, 

PEVX  lOVRS  AVPAR AVANT    SA  MORT, 
Sur  la  maladie  de  Ton  bras, 

S  T  A  N  C  E  S. 

GRand  Héros ^(juand  ton  Iras  l'apuy  de  nom  Em* 
pire  y 

Succomba  fous  l'effort  ^vn  barbare  accident , 
Crainte  que  le  fucceZi  d'^vn  fi  fatal  martyre  ^ 
JSle  fifi  pancher  l'Efiat  dedans  fin  Occident, 
Les  yeux  baignez^  de  pleurs ,  ^  l'ame  enfeuelte^ 
Des  plm  f ombres  vapeurs  de  la  mélancolie  > 
\Plein  de  \ele  (^  d ardeur  h  chercher  ton  fecours , 
Je  grimpay  fur  ce  Mont  ou  s'étale  la  gloire. 
Et  d'abord  que  te  'vis  les  filles  de  Aie  moire  ^ 
h  leur  tins  ce  difcours, 

^^    tH 


to-j         LES   CHEVILLES  DV 

Reines  de  mes  defirs ,  ïncomparahles  Fées ^ 
^m  mefpnfant  du  temps  le  cours  précipité  y 
IPar  des  pinceaux  parlans  ,  er-gezj  des  Trophées 
Qui  ri  ont  point  i  autre  but  que  l'immortalité , 
Germaines  de  ce  Dieu  qui  pmfe  dedans  tonde  j 
Le  'Vagabond  flambeau  qui  ranime  le  Adonde, 
Quelle  infenfible  humeur  peut  retenir  njos  pleurs] 
^ouueZi'  "vom  fans  regret ,  S  T^rincejps  Dmtnest 
Voir  ^oftre  TroteÛeur  au  milieu  des  efpines  ,■ 
Et  'vom  parmy  des  fleurs  * 

Ce  bras  dont  la  ^ertu  n  a  point  trouué  d'exemples^ 
Mt  qm  parmj  les  foins  de  cent  trauaux  dmers , 
Seft  toufwms  détaché  pour  -vous  drejfsr  des  Temples^ 
^ui  ne  périront  point  qu  auecque  l'f^niuers) 
Ce  bras  le  feul  effroy  des  Tirans  de  la  Terre , 
^ui  'va  tirer  la  'Paix  des  cachots  de  la  Guerre , 
Remettant  la  Nature  en  fes  premiers  appas  ^ 
Ofel^Hjêvu  (ans  rougir  de  vofire  ingratitude  ^ 
Çonneflre  Ces  langueurs  ^  mon  inquiétude  a 
Et  ne  iafijler  pas. 
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A  SON  ALTESSE 

ROYALE, 

I 

ESTANT     AVX     EAVX     DE 

pOVPvBON    L'ARCHAMBAVT. 

ELEGIE. 


k^'^iè^ 


R  INC  E  dont  le  Mérite  égale  la  Naif' 
fance  i 

Race  de  mille  Roy  s ,  grand  ^  grand  Fih 
de  France  > 

Oferay-je  fans  crime ,  Illufire  Sang  des  Dieux , 
Croire  que  la  douleur  t  ait  réduit  en  ces  lieux , 
Et  que  farmy  ces  eaux  tu  cherches  ton  dîâame  j 
^oy  de  qui  les  uéyeulx  far  la  foudre  ^  la  flamme. 
Ont  fait  tonner  leur  gloire  en  mille  limx  diuers. 
Et  p0té  leur  renom  plus  loing  que  l'Fniuers  > 
Quelle  injufie  rigueur  ofe  bien  te  contraindre 
A  trouuer  fous  fes  loix  l'^vfage  de  te  plaindre} 
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Et  pour  quelle  raifon  produit- elle  vn  effet, 
^ue  de  donner  du  mal  À  qui  n'en  rî  a  point  fait  o 
£>ept4Ù  le  iour  fameux  que  la  Adajfe  première, 
Enfanta  du  Soleil  la  courante  Lumière  y 
^ue  Nature  efiahlitfon  Empire  (f  fa  Lojy 
Quel  Aionarque  icy  bss  a  mieux  'vefcu  que  toy  î 
L  Aflre  qui  contribué  aux  grandeurs  de  la  me , 
Enchaifnant  fous  tes  pïeds  la  Difcorde  çf  l'Enuie^ 
'Par  tes  aBes  humains  ta  plus gaigné  de  cœurs , 
§lue  n  a  fait  la  ^valeur  à  ces  fanglans  Vainqueurs^ 
^uifur  l'ambition  ou  leur  gloire  fe  fonde , 
IPour  gaigner  ïFntuers  dètrmfent  tout  le  monde 'f 
lamais  tes  fentimens  n'ont  choqué  la  raifon, 
^es  liber  alitez^  font  fans  comparaifon  ; 
Es  le  Ciel  ou  tu  prens  ces  qualiteT^  Diutnesl 
^u^  fait  de  tes  'vertus  ides  rofes  fans  eff>ines , 
Ou  les  Roy  s  feulement  qui  les  pourront  cueillir  l< 
^rouueront  le  fecret  de  ne  iamais  ^vieillir: 
Car  le  temps  qui  détruit  ^  mine  toutes  chofes,       ^ 
§lmfait  différemment  tant  de  Adetamorphofes  :> 
2^e  te  rendra  ïamaû  les  Autels  abbatus  , 
Dejfiés  qui  les  mortels  adorent  tes  vertus  y 
Ton  T^ere ,  dont  la  gloire  a  nulle  autre  féconde] 
Fit  bruire  fa  ^valeur  fur  la,  terre  ^  fur  l'onde  ^^ 
Et  qui  dans  le  Palais  de  l'immortel  feiour , 
Senjure  du  i^eàar  que  tu  toira^  w  iour^. 
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T^armj  les  DetteZj  dont  il  accroifi  le  nombre , 
Ou  dejftis  le  Soleil  fe s  p^  Impriment  tombre  ^ 
Ou  fes  contenîemens  furpajfent  [es  de  fit  s  ^ 
^ue  peut-il  l'oir  de  grand  parmj  tonj  ces  plat(trSt 
A  lejgal  des  faneurs  dont  le  Deflin  l'oblige 
^ar  deux  F  Us  efieuez^  de  fa  Royale  tige , 
^ui  recouurant  en  eux  fes  projets  commencez^y 
Adarchent  defjus  les  pas  que  fa  gloire  a  traceZj 
Car  de  quelque  ^ialeur  dont  on  njanîe  Alexandre ^ 
Quelques  grands  Aionumens  qu'on  cjleuek  fa  cendre^ 
Qu'a-til  fait  de  fi  grand,  que  ton  Frère  aujourd'  Imy, 
JN'ait  mente  l honneur  d'être  plus  grand  que  luy  : 
^'om  ces  fameux  Héros  que  le  Tjbre  renomme , 
Qui  de  tout  l'Vniuers  ne  firent  quvne  Rome , 
Entre  tous  leurs  exploits ,  qu'ont -ils  fait  de  (i  beau, 
Que  ce  grand  Fils  de  Aiars  niait  mû  dans  le  'ilombeau) 
\Augufle  i  dont  le  nom  efi  adorable  encore , 
T>es  riues  du  Couchant  au  leuer  de  l' Aurore i 
S'il  eufl  eu  pour  oh^acle  zin  Monarque  fi  grand. 
On  tauroit  weu  captif  pluffofi  que  Conquérant , 
EttcHS  ces  grands  Lauriers  quafait  naiftrefa  Gloire ^ 
Ombrageraient  les  bon  s  de  la  Seine  ^  de  Loire  : 
Aîais  de  quelque  Immortelle  çf  brillante  couleur^ 
Dont  la  Ademoire  ait  peint  fa  bouillante  valeur  ^ 
Quelque  bruit  dont  fa  'vie  ait  U  terre  femée , 
^ar  le  fon  efclatant  que  fait  la  Renommée , 

Dd 
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^mj  que  ce  l^r'mce  au  fait  d'dbftre  ^  â'édatmt  ^ 
Vn  fèiil  de  tes  defirs  en  pourra  faire  autant  « 
Sans  te  dominer  en  proje  aux  tr anaux  de  Bellonne  ; 
T^€ur  enrichir  ton  font  d'^vne  illujhe  Couronne  ^ 
Sans  donner  a  la  mort  cent  peuples  innoce ns  > 
M n fumant  fes  autels  de  fang  au  lieu  d'encens ,' 
Les  yeux  (^ue  U  Nature  en  ta  file  a  fait  natftre] 
JDont  tu  te  peux  'vanter^  le  'Père  ^  le  Alaifre] 
IPeuuent  en  vn  moment  par  leurs  Diuins  regards  f, 
Âccroiflre  tes  grandeurs  du  luftre  des  C&fars'y 
La  fureur  ne  fut  nen  par  la  force  des  armes , 
^ui  ne  foit  tributaire  à  hrguetl  de  ces  charmes  l 
Et  fans  fatre  marcher  mUle  peuples  diuers , 
T^  peux  quand  tu  ^voudras  i acquérir  tymuers] 
L'éclat  impérieux  de  fes  beauté  z,  fuprefmes , 
Semble  faire  *vn  me f pris  des  plus  grands  Diadefmef. 
Et  l' Amour  tout  craintif  auprès  de  ces  appas  y 
l^out  immortel  qu'il  efi ,  a  crainte  du  îrefpas  : 
Le  tour  que  la  Nature  (^  les  Dieux  auecque  elle^ 
Firent  en  ta  faueur  [on.  merueiUeux  molelle , 
Us  y  mirent  des  traits  plus  doux  ç^  plus  parfaits  l 
Que  celuy  fier  lequel  eux -mef  nés  furent  faits. 
Alais  de  quelques  attraits  dont  elle  fott  pourueu'è ^ 
Quelque  ejclat  nompareU  rjm  hrille  dans  fa  veu'é  ^ 
l'ofe  fans  te  donner  aucpine  njanité y 
Eftimer  fn  Naiffance  autant  que  fa  beautés 


MENVISIER  DE   NEVERS.      tu 

''it  aire  cruelle  dok  À  ta  piid'Kjjue  flâme , 

Les  belles  ^.ualttéT^qui  hrillent  en  fon  Ame. 

jMâis  parmy  tom  ces  traits  ^ amour  ^  de  fiiàinir  j 

Oï/  ion  ^oit  le  pourtrait  de  toute  ta  grandeur , 

le  detejle  de  %'oir  que  le  Ciel  porte  enuie^ 

^  la  félicité  qui  gouueme  ta- 'vie  y 

Et  que  jaloux  des  'vœux  qtyon  offre  a  tes  autels. 

Il  te  rende  fi^et  aux  peines  des  mortels. 

T> lut  aux  JDieux  que  le  fort  qm  régit  l'aduanture, 

ibes  miracles  muans  qm  font  en  la  Nature , 

^our  faire  en  tafaueur  njn  prodige  nouueau , 

jM' eût  fait  comme  ^retufe  njn  murmurant  ruijjeau^ 

■JEt'  que  ta  guéri  fon  ou  tout  mon  heur  affaire , 

[Dependifi  feulement  de  mon  liquide  Empire , 

^eur  rendre  a  ta  fanté  fes  utiles  appas, 

[/ûdorahle  G  A  S  T  0  N  yque  ne  feroisie  pas  : 

^ous  ces  canaux  de  fang  qui  ferpentent  mes  reines  ? 

Offrant  à  tes  njertm  leurs  "uiuanîes  fontaines , 

Formeroient  vn  crijlal  qui  feroit  reueréy 

'^uec  plus  de  re^eB  que  ce  fleuue  doré , 

J!)' ou  fort  malgré-  la  nuit  l'a  f  âme  pure  ^  helte^ 

§lui  rend  atVnïuersfa  heauté naturelle, 

Mais  grince  incomparable ,  en  h  fiât  ou  te  fuis, 

Mk  te  danner  ces  "verjy  c*efi  tout  ce  que  te  TPuùv 


Dd  H 
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A      MONSEIGNEVR 

SEGVIE  R> 

CHANCELIER    DE    FRANCE, 

A  qui  Maiftre  Adam  demande  fa  Pcnfîon. 

SONNET. 

FAmmx  ^  grand  Eff  rit, dont  U  haute  prudence 
Eternïfe  fes  faits  à' immortelles  couleurs , 
Et  de  qui  la  'vertu  fait  aux  Lys  de  la  Franost 
Ce  que  fait  le  Soleil  fur  la  tige  des  fleurs* 

^uel  Aiinifre  a  iamais  d'vne  Augufle  affèuranceg 
ji  l'efgal  de  tes  foins  comhatu  nos  malheurs , 
Et  qmpeut  mieux  que  toy  joindre  à  nofire  ef^erancâl 
Le  retour  de  la*Vaix ,  (f  la  fin  de  nos  fleurs  * 

Le  dejïr  d' éleuer  au  Temple  de  Mémoire  y 

u^uecque  des  trais  d'or  le  pourtrait  de  ta  gloire  9 
De  mille  ardens  penfers  wnt  mernhrafer  lefein: 

J\dais  le  barbare  fort  qui  fait  mon  aduanture, 
Ade  nja  rauir  l'honneur  d'^vn  fi  fameux  deJpirSf 
S$  ton  llluftre  Aîatn  n  en  fournit  la  peinture. 
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MAISTRE    ADAM    ESTANT    VN 
iour  dans  la  Cour  du  Chaftcau  àc  Neucrs,  oii, 
h  Prince  2c  lesPrinccfTcs  n'eftoieni  plusj^t  ce  Son- 
net. 

SONNET. 

Iferahle  Château  qm  rieft  fins  qu'ion  chan> 
peftre  ^ 

Vîfité  des  Démons  de  la  nuit  ^  du  km , 
^oy  qm  dedans  ton  feïn  autrefois  a  ^eu  naîjire 
Les  nournffons  de  Mars , de  ASnerue,^  d'Amour- 

Mon  dieu  que  les  De  [tins  ont  bien  changé  ion  ejîte , 
^ue  tu  [emhles  à  mes  yeux  'vn  defole  Jejâur , 
Et  que  tu  pajfes  bien  J^our  Château  de  Bîfejîre  ^ 
Depuis  que  tu  n  efi  plus  de  tes  "V rinces  la  Com\ 

^e  nos  tu  comme  moy  quelque  reffenîDnent , 
l?Qiir  te  conÇiderer  dedans  ton  changement , 
*Trefque  aufi  fnalheureux  que  les  refies  de  Troje^ 

l^u  pourroù  tuflement  injurier  les  deux , 

£t  dire,quoy  faut- il  ejtre  avix  Démons  euproye^ 
Adoy  qmfm  autrefois  la  demeure  des  Dirux} 

D  d     î'tj 
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VERS   FAITS    SVR.  LE  CHAMP 

A  MONSIEVR  LE  COMTE 

DE  M*- 

SVR  CEQV'IL  DISOIT  A  MAISTRE  ADAM 
qu'il  mourroit  dans  huit  jours; 


"0 


"$  0  AdT  Ej  k  me  porte  'vn  peu  Alicux 


""'  Mon  mal  a  fonné  la  retraite , 


'^^^  Et  i'efpere  que  ^ ace  aux  Dieux, 
^*  T^  feras  *vn  mauuMS  Trophete»  ^ 

T«  dois  pliiflofl  eflre  ajfeure, 
§u€n  [mte  de  ton  Horofcope , 
En  chantant  vn  Mifercrc 
Ma  main  tai^ergera  d'hyfope. 

Ad  au  aupafauant  cjue  la  Mort, 
En  ta  iemep  te  terraje , 
T^  mourras  dans  ce  réconfort , 
^$îe  tu  laijjeras  de  ta  Race. 
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Vn  fils  ^igne  de  ta  ^valeur , 
:Qui  dcit  effre  n)n  A/îars  en  frôuejfe] 
En  ta  place  aura  four  tuteur 
^on  oncle  le  Seimeur  âes^^"^ 

'Vuls  que  tu  ne  feux  nullement 
Té"  farer  de  cette  aduanture , 
Ohhge  mey  par  tcflament , 
^e  te  fajje  ta  pfulture: 

^eut-eflre  cjuun  Deftin  plus  h€am 
Que  celuy  là  cjui  m  importune  ^ 
Fera  du  guam  de  ton  Tombeau» 
jLa  natjfance  de  ma  fortune. 

Dans  la  perte  de  ton  accueïU 
'Ma  Mufe  toute  defolèe, 
Jidettra  ces  mots  fur  ton  cercueil, 
^ui  vaudront  mieux  qtivn  A4aufolée* 

Car  -malgré  la  *V arque  f^  les  vers  ^ 
Et  tous  les  droits  de  la  Nature , 
l'orneray  de  ces  trifies  vers , 
Œa  mifershle  Sépulture^ 
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'Vajfant ,  îefmoïgne  ^n  feu  â'cnnuy , 
lEn  dtfant  ûjuelqnes  patenofhes 
JDej^Hs  le  l^omheau  de  celuy 
^m  penfoit  prier  pour  Us  autres, 
La  Marque  qui  riefj^argne  rien, 
JNj  U  naiffance  ny  le  bien , 
La  fait  choir  dejfous  cette  Tombe  3 
Le  fort  qui  ff  ait  tout  gouuerner , 
Fait  que  bien  fouuent  le  fçur  tombe , 
Lors  que  nous  penfons  enfourner^ 


ESTRENNES 
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ESTRENNES  A    MONSIEVR 

DV   PVY> 

MEDECIN     DV    ROY, 

ET  DE  MADAME 

LA    PRINCESSE  ANNE. 

SONNET,     - 

AVjourdimj  que  le  Temps  fut  renatjfre  l'année  y  ■ 
le  fens  qua  tétrener  te  manque  de  foîmcïr: 
Car  que  te  fuù-is  offrir,  fi  ton  ame  eji  ornée 
Des  dons  les  plus  parfaits  qne  tame  putffe  auoÏYi 

Toutefois  par  couflume  y  ainp  que  far  deuoir^ 
Ada  vte  offre  À  tes  pieds  toute  fa  Dcfiïnée , 
Tu  puis  en  dtj^ofer ,  puis  qu'auec  ton  ffauotr 
Au  mefpris  du  treffas  tu  me  l'as  redonnée. 

Diuin  3  (^  grand  Efprit ,  c'efi  ainft  que  ie  ^eux 
Te  donner  après  Dieujes  plus  grands  de  mes  ^œux) 
Et  fl  iamais  l'amour  des  filles  de  AJe moire  ^ 

'JU'ôuure  le  Cabinet  de  leurs  riches  frefens , 

î'efpere  d'augmenter  la  grandeur  de  ta  Ckire , 
De  mef^e  que  tu  fais  la  courfe  de  mes  ans. 

Me 
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A   VNE  BELLE   DAME, 

QYl  PRIA  MAISTRE  ADAM 

de  luy  faire  des  vci'sfur  ia  Beauté. 


Q 


Vand  ic  ^iens  à  ^enfer  que  vous  mourrez^  vn 

-%^     ïour  i 

^ue  la  nwrî  dans  n^os  yeux  efloufferab  Amour, 
^ue  tous  ces  doux  attraits  dont  la  Beauté  "jom  pare. 
Se  verront  enferrne^fous  vn  marhre  de  ''Pare  > 
^ue  le  temps  vom  doit  rendre  au  mefpris  de  nos  vœux^ 
Âdomdre  que  cet  Iris  qui  poudre  vos  cheueuxh 
^ue  les  vers  hxcrernent  des  foins  de  la  Nature t 
"Perceront  totnement  de  vofre  Sépulture^ 
^ue  leur  hutalité  mefme  s  ira  cacher 
Dans  ce  fcin  que  les  Rpjs  noferoient  approcher. 
En  vn  mot ,  que  le  fort  vous  CQntraïnira  de  future 
Celles  qm  ne  font  plm  que  l'ornement  £vn  Hure  ; 
le  meurs  de  defplaifir  envoyant  tant  d'appas. 
Sujets  aux  volor.té\  dvn  rigoureux  trefpas  , 
£t  le  [pUfme  le  Ciel  d'auoir  mis  tant  de  chofes. 
Dans  vn  teint  ojui  ternit  (^  les  lys  çf  les  rofes , 
Et  qui  malgré  pourtant  tous  nos  cris  fuperfius , 
l.  es  rofes  revendront  ^^  ne  reuiendra  plus. 


menVisier  de  nevfrs. 
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apportant  le  iour  des  Roys,  des  vers  Latins  à  Monficur 

de  Langcron  pour  Eftrennes,  Maillrc  AJavn 

iuy  £t  ce  Sonnet  fur  le  champ. 

SON   NE  T. 

E  ne  fhe  picque  pas  de  dire  dans  mes  champs  ] 
L  A  quel  point  ta  valeur  a  fait  monter  ta  gloire  ^ 
Ilfaudroit  efive  aymè  des  Filles  de  Ademotre, 
Ctimme  ce  grand  Efprit  qu  on  appelle  Def  champ f, 

le  n'ay  iamais  cherché  ny  par  monts  ny  par  champs] 
Cette  fource ,  ou  la  Alufe  a  tout  heure  'va  hôire  ) 
^uft  ie  n'ofe  pas  entonner  ton  Hiftoire , 
De  crainte  que  mes  'vers  nefùiJfcnttropmefcha?îsv 

l'mmque  feulement  pour  toy  la  DefHnés , 
-    §lue  deuant  que  le  temps  ait  terminé  l'année  y 
T^  paffes  des  Csfars  les  Belliqueux  Exploits  ) 

§ùe  ce^  hrojs  dont  tu  tiens  çf  pares  la  Tempe fte] 
Faffe  que  ce  jourd'huy  l'on  célèbre  ta  Fefie>, 
Car  tu  mérites  bien  d'être  au  nombre  des  Roji, 


Me   ^ 
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mm  S^âh  Êii  Êh  Êh  '-%  m  âkék-^Mhâàât.âkÉàâè  Éè  Èi 
A     VN     SEÎGNEVR,    QVIDEMANDA 

pEVANjr    [M0N,S;EIG  NE  V  R 

LE    CARDINAL  DE   RICHELIEY, 

QVATRE  VEP.S  A   MAISTRE  ADAM, 
lequel  luy  ne  ce  Sonncc  fur  le  Champ. 

S  Q  N  N  E  1^ 

^W^Raiter  de  (juatre  vers  'un  Seigneur  de  ta  fort ç-^ 
JL   le  fer  m  accH[é  de  peu  de  mgement) 
T^oti  mérite  eft  trop  grand  ^(^  mon  amour  trop  forte  ^ 
T^our  ne  te  prefenter  qùvn  cjuatrain  feulement  ) 

T^our  plaire  à  ton  deftr  l'ardeur  qui  me  transporte 
'J\de  fait  naiHre  ces  'vers  c^uin  ont  point  d'ornemçis 
Sinon  c]u  ils  font  trace^  par  l' Ange  qui  me  porte ^ 
ui  chuinter  foiu  les  tours  les  rnerueilksd'  Armand. 

Us  ne  font  pas  icy  le  pourtrait  de  ta  Gloire  j   . 
T^our  vn  fujet  fi  beau  les  Filles  de  Ademoire 
^vi' enfermeront  tantoft  dedans  leur  Cabinet  : 

CeBiors  qu'à  tes  'vertus  ie  neferay  point  chiche: 
Aiaù  pour  le  temps  prefent  ne  [tant  pas  affez^  riches 
le  ne  te  puis  offrir  que  ce  pauurjs  Sonnet* 
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E  P  I  T  A  P  H  E 

A  LA  MExMOIRE  DE  TRESILLVSTRE 

Et  rrcs-vertucure  Perfonne     • 

MOHSIEVR  PAVLLET, 

EN     SON    VIVANT    CHANOINE'    ET 

Poyendc  TEglifc  Cathédrale  de  Saint  Cire  de  Ne- 
ucrs,  lequel  dcccda  en  cclcbiant  la  Fciio^îtci* 
Saint  Sacrcmepr,  l'an  1643*^ "  ^  '''       '^'  '  " 

f  pour  aucir  feruy  d'exemple. 
Aux  plus  tlluftres  de  ce  Temps  V 
Si  pour  auoir  orné  ce  Temple , 
Mieux  que  les  rofes  leT^rintempsi 

Si  le  cours  d'^vne  belle  ^jie , 

J^e  gloire  ^  de  'vertu  fuime  > 

Doit  mettre  'vne  ame  en  Taradis , 

On  peut  dire  auec  iufie  caufe  ^ 

Celuy  qui  cy-deffom  repofe, 

jâ  plus  hefom  d* Autels  que  d/e  Dcprofundïsl 

£e  îij 
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T^'dfpintifêurtefaïre  connefire] 
Comme  le  Ciel  fe  le  donna , 
S  fâche  ^^'en  couronnant  fon  Aâaîfire] 
Son  Adaiflre  aufi  le  couronna  j 
La  morp  d'^vne  Tompe  Célèbre  ^ 
Liij  fit  vne  Tompe  funèbre , 
£n  le  dérobant  a  nos  yeux  : 
Ai^is  ce  fut  auec  tant  de  Gloire' y 
Que  iamnis  l'œil  de  la  Aïe  moire 
M'a  ^eté  natjlre  vnTomheaté  qui fufi  plus  Clorieuxo- 


Le  mal  le  prit  à 
laproce!Îjon,&: 
tomba  en  Cou- 
ronnant le  S.u'ntr 
Sacrennent  d'v- 
nc  couronne  de 
fleurs. 


^^. 


"I* 


Comme  'vn  nourrifon  de  'ÈeUonCx 
§}uï  parmj  l'orage  (f  l'ejfroj, 
Àdeurt  en  maintenant  la  Couronne 
De£us  la  tefte  de  fon  Roy) 
De  mefme  au  me  [pris  de  la 'V  arque] 
M  vendit  au  Dtuin  Monarque 
Tous  les  refies  de  fin  deuoir, 
'■^t  quand  le  mal  le  'vient  pQutfmurèr 
il  aima  mieux  ceffer  de  'viure , 
^e  de  re^er  ymarit  (f  !^^nmer  de  di 
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\/4u  milieu  d'ijn  peuple  fidèle , 
0Hi  de  toutes  parts  le  fmmit , 

•^  .  '    .  r      -y    f  II  fut  emporté 

Autant  four  imiter  jon  J^le ,  cdunouy  dek 

Glus  pour  la  charge  cjutl  au/oit)  ProcciUon. 

£n  célébrant  l' Âugûfte  Fefte  ^ 
Ph  Moteur  qui  tient  U  Tempère , 
Et  la  Dejlïnée  en  (es  mains  3 
La  Mort  d'un  coup  doux  (^  fnnefi-e , 
Véieuant  au  Séjour  Celé  fie , 
*  Le  jauué  pour  iamais  de  celuy  des  humains] 

F  une  fie  de  ^eir  fa  prejence , 
fJobjet  d''vn  véritable  Amour , 
Jidarcher  fur  les  pa4  d'une  ahfençe» 
^ui  ne  promet  point  de  retour) 
Ai^i^  fauorable  en  ce  rencontre , 
^ue  par  fon  faim  Dieu  nom  montre  ^ 
Vn  lieu  Superbe  ^  fans  pareil  y 
Ou  l'homme  le  plm  miferahle 
Imitant  fa  'vie  adorable , 
Jliarchera  comn^e  luj  fur  le  front  du  SçleiL 
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Grands  Imitateurs  de  fa  vie , 
Sacrez^  Mimftres  de  ce  lieu , 
^ui  ne  rcfpireZ:  que  tenme , 
D'accrotfhe  la  Gloire  de  Dieu  h 
'Vardonne'X^moy  fi  te  vom  hlafme , 
De  'vom  voir  pner  pour  fin  ame , 
^ui  neft  pltis  capable  d'ennuj  > 
Sa  Gloire  efi  toute  màuhkahle , 
JEt  ie  trouue  plus  raïfonnahle , 
De  le  prier  pour  nom ,  que  de  prier  pour  lùj» 


EPITAPHE 
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E  P  I  T  A  P  H  E 

DE     MADAME 

CLAVDE    DE     SAVL  % 

0E    TAVANES, 

Femme  de  Monfieur  le  Marquis  DcfpoiiTc, 

laquelle  trefpalTalc  25.  Mars  1639. 

Afpinf,Çi  l'on  pouuoit  fiéchk  les  deflinéeSy 
^uand  leur  fat  alité  nous  veut  priuer  du  tour  y 
Si  la  grandeur  du  S ^ng ,  la  Fortune  ^ï  Amour ^ 
T^ouuoît  fake  durer  la  courfe  dis  Années  y 
Celle  dont  ce  Tombeau  fe  Vi^nte  fans  pareily 
Exempte  du  tribut  quon  doit  a  la  Nature,  t 

I^'auroit  jamais  entré  dedans  la  Sépulture 

^u  auccquek  Soleû. 
L'îmnfortelle  *vertu  dont  elle  fut  fuiuicy 
Sernhloït  efire  au  deffm  des  volontés  du  fort, 
£t  l'on  va  s  étonnant  comme  vne  iniufle  morf,' 
Ofa  bien  triompher  d'vne  (l  iufie  vie, 
Car  quoy  (^ue  la  raifon  nom  pwffe  difcourlr 
Sur  la  necefité  de  la  loy  Naturelle, 
h  t  péris  que  ceft  À  tort  é^uvne  chofe  fi  belle' 
Soitfubjecfe  a  mourir. 
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Se?  moindres  avions  ont  paj'é  pour  Dimness 
Elle  fut  icy  bas  -vn  miracle  à  nos  yeux, 
Adaù  comme  ^nhe  aura  fier ,  dont  la  rofeeflau^^  Cieidx] 
Ce  trlfle  monument  n'en  a  c^ue  les  efp'mes ) 
C  efi  en  'vain  de/perer  par  des  pleurs  fiiperflus, 
^^'arrofant  ce  Tombeau  cette  fleur  -vienne  encore ^ 
^and  mefme  fe  feroït  des  larmes  de  ï  Amore 
JSIqpî^  ne  la  verrons  pluf, 

? 

Elle  efl  dans  vn  (ejour  d'éternelle  durée, 

Ou  c  Aftre  ^m  nom  luit  fait  le  tour  fous  [es  pasl 

Ou.  lEmpire  du  temps  ny  celuy  du  trépas  y 

JSl'ont  point  d'auîhorité  quifoit  co.nfderée;$ 

La  fi  le  fouuenïr  donne  de  la  piîîé , 

Si  la  terre  a  pour  elle  encore  quelques  charmes, 

Ctfl  le  fafcbeux  plaïfir  de  voir  tomber  des  larmes 

A  fa  chère  moitié. 

\Apres  k  rude  effort  de  ce  coup  inuincibkf 
Son  Elfoux  deutnt  fourd  aux  confilatio?îs}     . 
Et  fin  cçeur  psh'iffant  dejforn  les  pafiions 
Tar  trop  de  fcntiment  demnt  prefque  injenfible) 
La  confiance  luy  fut  vn  objeM  de  mefprù, 
Sa  parole  ceffa  ,fa  couleur  deuint  blefme , 
Et  près  de  ces  Jeux  corps  la  tp^rt  mefionnut  mefrns 
Celuj  quelle  auoït pris. 
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u4uM  depiik  le  jour  d'vnfi  cruel  outrage, 
^uand  il  "vient  ^horder fe  funefle  Cerci'^etL 
Il  rejlemlfle  an  nocher  ^m  regarde  l'efcaelly 
Ou  l'orage  mpilcux  à  caufé  fon  naufrage  5 
îî  meurt  de  de  (plaisir  de  njoir  que  fa  ^^  a  leur, 
^jii  cent  foi^  a  feruy  de  rempart  a  la  France, 
N'a  fait  qii'vn  njain  effort  contre  la  ^violence 
J^e  ce  commun  malkeur. 

De  quelque  fermeté  dent  n:n  ejjjrit  fe  partf 
€ontre  les  accidens  qui  le  peuuent  toucher , 
S'il  ne  foùpire  pa^,  faut  quil  foit  'vn  Rocher 
^Uand  ilfent  que  [on  cœur  de  fon  cœur  fe  fepare  3 
Et  ce  fi  ^vn  grand  bon  heur  que  le  Ctelluj  fait 'voir 
Contre  la  pafion  du  mal  qui- le  pojfede  > 
^ue  fon  propre  malheur  a  fait  natftre^j^n  remide 
Comte  [on  defefpoir^^ 

Ce  c^m' rompit  le  cours  de  fa  mort  elle  plainte), 
Et  des  flots  de  fes  jet4X  arrefla  les  de  bords , 
Ce  fut  par  le  récit  qtion  luj  ft  ^  quen  fon  corps  ^ 
On  auott  rencontré  les  marqpics  d'vne  Sainte  3 
Sa  gloire  je  trouuant  e fente  dans  fan  fiel  y 
Confirme  a  l'Fniuers  cette  fatn^e  c&ufikme 
^uon  ne  fcauroit  troHuer  quauecqpte  l'amertume 
Les  délices  dî4  CteL 

FfM 
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Ddns  cet  heureux  feiour  ou  tout  le  monde  afhhej^ 
Oh  les  contentemens  fufpajfent  les  defirs  , 
Ou  tout  efi  immortel  y  oh  les  moindres  plaifirs 
Sont  plus  à  defirer  que  t éclat  d'^n  Empire  ^ 
Dans  des  félicitez,  qt^on  ne  peut  exprimer  3 
j^f^tfe  fur  les  bords  du  ce  le  fie  riuage, 
Mlle  njoit  des  mortels  l'ambitieux  orage 

Sans  crainte  de  la  mer> 

gaffant  i  pour  mériter  le  bon  heur  de  la  fuinrç. 
Et  rendre  ton  efprtt  à  iamais  fatisfait  » 
apprends  par  le  chemin  que  fa  'vertu  te  fait  ^ 
Qu'il  faut  pour  bien  mourir  que  l'on  [cache  bien  njiurs.i 
Imprime  dans  ton  cœur  la  grandeur  de  fa  foy , 
Et  pour  participer  à  fa  gloire  immortelle , 
înupque  la  plufio(t  {que  de  prier  pour  elle) 

Quelle  prie  pour  tqj. 
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MONSIEVR    LE    COMTE 

E    LANGERON 

ESTANT    ALLE' EN   ROVERGVE 

pour  rcmettroies  mutins  focs  i'obcïffnncc  du  Roy, 
cfcriuitvnc  Lettre  à  Maidrc  Adam  à  Neuers,par 
laquelle  il  s'enquiert  S'il  a  acheté  vue  vigne,  ôc  ce 
qu'il  a  de  rcuenu. 

RESPONSE. 

0  AdT E,  pour  ref^ondre  a  ta  Lettre i 
La  Adufe  a  bien  iioulu  permettre ^ 
Que  ie  rotournajfe  chelfoy , 
Bien  aue  leujfe  rompu  fa  foy  ^ 

^ue  ma  papon  naturelle 

Adauoit  fait  iurer  auec  elle  3 

Bile  eft  de  fi  bonne  amitié , 

Que  par  njn  trait  de  fa  pitié, 

JElk  a  r  allumé  dans  mon  ame , 

Vn  rayon  de  l'antique  famé , 

§lui  me  pt  quitter  autrefois  i 

Le  Rabot i la  Scie ^^  le  Bois', 
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Et  {^ui  â'^vn  miferahle  Rujlre , 
Jlîejii  p^Pr  pour  njn  Illaftre, 
J->àgs  qui  me  fmt  de  trop  près , 
AdetamorphofoU  en  Cyprezs , 
Les  Lmincrs  qu'nj'ns^  uum  audace] 
Aî'auoït  cdtiuel^  [f4r  Tarnajp  , 
JEt  prefque  tout  "vfé  du  temps , 
Comme  ^one  femme  à  cinquante  ans]- 
h-  nenfanîeù  plus  nulles  chofes. 
Aiaù  fumant  le  Deftin  des  rofes , 
JOie  tom  fes  outrages  ^vaincu ,    ' 
l'alUis  deuenir  graîecu , 
C^uand  ta  Lettre  ma  fait  reprendrez 
Comme  ^n  charbon  deffom  la  cendre r 
V'nfeu  qui  neffoit  plus  'viuant  » 
'     ^Si  tu  ri  eujfeammé  le  njerit, 
^îii  rend  en  leur  force  première , 
£t  ma  chaleur-  ^.fa  lumière  j 
Donçques  ^'our  te  donner  aduù-» 
Z)e  la  façon  comme  ie  'vis'-,- 
1*u  ff auras  que  -par  ton  ahfence\^ 
î'ay  fait  beaucoup  de  pénitence , 
^ue  le  fms  prcfque  e fié  contraint 
De  future  tes  pas  (^  ton  train, 
^oHï  me  remettre  ^n  peu  la  m'wf  $ 
Sur  les  ragoûts  de  tamifîne. 
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Aîaù  grâces  au  Ciel  ^maintenant 
le  reprends  Caref méprenant  y 
-Depuis  que  d'vne  chère  extrefmc 
l^on  Frère  a  hannj  mon  Larefme. 
^IPour  le  reuenu  de  fnon  bien , 
^ue  tu  peux  appeller  le  tien , 
Et  qm  te  fera  plus  pdelle 
^ue  tes  mulets  ^  ta  ijaijfelle, 
^Hifont  maintenant  des  ancans 
Entre  les  griffes  des  Croquans , 
le  t  ajjeure  par  la  pr.efente ,  , 

^udj  décroifi  bien  plus  qu'il  n'augmenta , 
^uis  qu'hier  dedans  le  terrain, 
Dont  tu  m'as  fait  le  faimeram , 
le  perdu  pour  toute  la  troupe , 
De  cinq  ou  fix  vuideurs  de  coupe , 
^ui  pour  trop  boire  4  ta  fanté , 
Me  rendirent  eJj?ouuantê  : 
Adais  ffachant  comme  tu  te  port-e 
X^ette  perte  me  reconforte ,   • 
T^uis  ^ue  dans  ce  noble  dejjein 
JXdonfieur  T^rtfy  ton  Adedecin , 
^uec  la  genereufe  enuie, 
^uil  a  de  conferuer  ta  q^ie, 
I^'auroit  pas  fait  ^  comme  ie  crojl 
€e  qu'en  Beuuant  on  fit  pour  toy} 
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^out  ce  qu'on  chante  d'Efculape  ^ 

De  Jupiter  j  (f  de  Triape , 

De  ce  dîret4  cjtéi  fut  maq  -^  ^  -^ 

£t  de  celuj  qui  dedans  teau. 

Fait  fouuent  ^ne  lechejrïte  y 

De  la  coquille  d' Anphitrïte  ^ 

Lors  que  (om  les  flots  Cupidoîf 

iBni/Iefon  efcaiîU  lardon , 

De  celuy  mefme  qui  commande 

1^  toute  [infernale  bande  > 

le  tiens  que  ces  Dieux  font  vaincus 

^uand  on  leur  parle  de  Bacbus  > 

^ne  le  ffauoir  le  plus  fuhlime , 

^ar  qui  noflre  corps  fe  r  anime  y 

N enfante  poi  la  guerifon , 

Comme  hoire  ^  faire  raifon) 

i^euTS  puiffances  fint  des  fiîuolksl- 

Et  ce  ne  font  que  les  Idoles 

De  ce  MonarqMe  fans  pareil , 

^m  hnlle  mieux  que  le  Soleil  y 

jilors  quafis  defjus  la  honde  y 

D'vn  gros  mmd  qui  fume  ç^  qui  gronit^' 

Ji  nargue  du  fotr  au  matin  > 

Tous  les  capri-ces  du  De  fin  y 

Cefi  luy  qui  fait  ma  deftwée,         , 

^t  qm  d'y  ne  ardeur  ohfiméer 
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Aïe  fait  prefirer  bïen  fonuenî 
Le  Cabaret  à  «f  »  Couuent. 
Cefi  de  cette  lïcjueur  fuprefme, 
^ue  ma  Verne  deuknt  extrefme  ^ 
Et  qui  te  promet  quelque  tour , 
^ôur  les  marques  de  mon  Amour , 
"De  peindre  an  front  de  la  Aîemoire, 
Lùllu^re  pmrtrait  de  ta  Gloire } 
Car  de  quelque  infigne  'valeur , 
Dont  tu  triomphes  du  malheur) 
Quelques  Lauriers  que  Adars  ordonne^ 
T^our  i ombrager  d^ne  Couronne, 
Apprends  que  de  faucheux  hyuers 
Secheroïent  leurs  feuillages  njers^ 
S'ils  ne  prenaient  leur  nourriture , 
De  cette  parlante  peinture , 
^ui  n  auroit  qu'vn  foihk  ornement  y 
Sans  le  jus  qm  'vient  du  ferment  % 
Je  ne  t'en  romprois  jpoint  la  tefte , 
Si  tu  ne  me-faifois  point  fefie  r 
*Tar  la  Lettre  que  tu  mefcris , 
De  la  'vandange  (^  de  fon  prix  y 
ïay  plus  conjïdere  la  Ligne  y 
Ou  tu  me  parles  d*Hjne  njigne^ 
^ue  ne  feroit  *vne  Tutain 
Les  fofiurji  de  Laretin. 


,.--..J 
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^Adais  le  malheur  qui  m'Importune , 

Fait  que  par  faute  de  pecune , 

le  ne  ff aurais  me  contenter , 

^u  defir  que  t  ay  d'achepter  j 

Car  pour  te  parler  enjranchife , 

le  fuù  Gueux  comme  'vn  rat  dEgltfe\ 

Œ'out  mon  argent  sefi  efcoulé  : 

AJais  il  nejl  poj  fi  loing  allé , 

^u  encore  vn  coup  ie  ne  le  ijoje  ^ 

T^eut-eftre  auecque  plm  de  joye^ 

^Ue  tu  ne  reuerrds  celuy 

Dont  la  perte  a  fait  ton  ennuy. 

Toutes  fois  que  ferais  tu  plaindre  ) 

La  Fortune  ri  a  rien  à  craindre 

La  <vigilante  affeBion 

Qui  t'injftre  la  pafion 

D'efpandre  par  toute  la  Terre ^ 

Le  fang ,  le  carnage-,  la  Guerre , 

Tour  rendre  le  T  rince  Fr an  fois. 

Le  Monarque  de  toui  les  Roys:' 

Brille  d^ne  ^ertufi  rare 

Que  Lujîuhron  ce  Turc  jiuare] 

Euft  achepté  de  tout  [on  bien  ? 

Vn  Elofe  comme  le  tien. 

Jidais  ou  diantre  eft-ce  que  ï accule  » 

Qne  ma  penfée  efi  Ridicule ,    ^  '  •"  -  ' 
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lue  faire  'vne  comparaifon , 
Si  peu  fortahle  À  la  Raifon. 
]\lon ,  cher  Comte ,  ie  te  conjure 
De  me  remettre  cette  injure  3 
Retournons  fur  nos  premiers  pa^^ 
Car  ma  foy  te  ne  penfois  pa^, 
Tarier  de  ce  Bardacfoe  infâme , 
J^m  mefme  aurott  produit  fa  femme  ^ 
l~oute  fa  famille  y  ^  fon  '^-^-^ 
^our  faire  raffîe  d'^vn  efcu  j 
l^ant  chtl^  Soliman  parut  Chiche 
Lame  de  cet  infâme  Riche, 
'Pour  retourner  à  mon  dtfcours , 
Et  iinmter  a  mon  fecours , 
Comme  mon  Tuteur  ie  te  prie 
''\Auecque  autant  d'idolâtrie , 
^ue  ton  ame  en  a  pour  Fanchon , 
Et  la  mienne  pour  ^n  Bouchon. 
Que  fi  tu  fais  quelcjue  capture 
Sur  U  maudite  geniture , 
^i  morguant  la  Diurne  Loy , 
Fait  la  nique  aux  Edits  du  Roj] 
D'en  faire  part  a  ton  compère: 
Ain^  la  Fortune  projj^ere , 
'JPour  croijlre  tes  félicitez^, 
'Marche  touftoî4r$  a  tes  ccfeXj 
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^m  pour  eonneflre  ton  femke) 

Ls^argne  comme  ijne  Efcreuiffe  ^ 

En  te  frefintanî  [es  doublons  ^ 

]Sle  marche  fas  a  reculons  3 

^u  contraire ,  ciue  ton  mérite 

De  mefme  cjuil  ejl  fans  Umïte 

l^our  accroipre  ton  reuenkù  > 

Sans  limite  (cït  reconnu. 

Adaù  fur  tout  ie  te  recommande  ^ 

Et  mefme  ïc  te  le  commande , 

^  moins  que  de  rneflre  ennemy  ^ 

jDe  paroifire  ^vn  peu  plus  amy , 

^H  deftm  qui  hrujle  d*enmei 

T^^ur  l'accroîffement  de  ta  w. 

En  <vn  mot ,  ne  tha^rde  pas 

Entre  les  gnffes  du  trémas  : 

Car  de  quelque  plume  ffauante  3 

De  quelque  peinture  i;iuante , 

Dont  ^n  Héros  foït  estimé  y 

En  fuite  d'vn  Libcï2imé  i 

T^our  te  montrer  fans  artifce\ 

Les  fentimens  de  mon  Caprice  ^ 

S  fâche  s  que  i'ayme  plus  le  fort. 

D'un  gueux  'viuant ,  que  d'njn  RojmotP, 

le  préfère  le  bien  de  'viure , 

M  totis  les  monumens  d'^n  Liure, 
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^uand  Annote  mefmementi 
En  wnâroît  tracer  l* argument  y 
La  Gloire  fuft- elle  mieux  feinte  t 
le  la  conte  four  ^ne  Sainte , 
^ue  l'ame  ne  regarde  foi 
Afres  l'iniure  du  treffas  : 
V tuons  toufwurs  s  il  efi  foftble , 
Et  fi  tu  nef:  pas  injenfihle 
Aux  prières  que  ie  te  fais , 
Prends 'tGj  du  café  de  la  Taix. 
^ue  s'tlfaut  que  ton  hràè  defferre 
Les  d&rniers  coups  de  fin  Tonnerre , 
^ue  cefiit  contre  ces  Bourreaux 
^ui  font  ennemis  des  tonneaux , 
Et  qui  pour  fumre  'vnfaux  prophète  , 
■Cherchent^  tons  les  iours  la  défaite , 
J)e  ce  Dieu  qui  s* alla  planter 
Dans  l^fif^  de  Jupiter. 
Adieu  i  cher  comPere  i acheue , 
Ton  Laquais  a  rompu  la  tréne 
Que  tamis  auecque  Apollon , 
Et  la  morgue  de  fin  talon 
Oblige  ma  plume  a  conclure , 
Triant  le  Ciel  ^  la  Nature , 
Qîie  tu  me  fois  toufiours  Tuteur^ 
Comme  ie  fuis  tçn  fèruite^r. 

^S     i'J 
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él^i 


m^m  S^Am^^  ?&A&^l'^  m&M^Mèi  ^■Mk.i^^m 


LVTENPlCANOrv  AYANT  DERECHEF 

Eftcmal  traite  de Luftubron, recommença  cette 
féconde  Pièce, qu'il  n'achcua  pas^  à  caufe  que  le 
Grand  Seigneur  luy  defFendit  :  Tirée  du  mefme 
HiftoricnTurcqacflla  précédente:  traduite  par 
Maillre  Adam, 


IMPRECATION. 

P'O  T!  c'efl  donc  à  Recommencer , 
Et  ton  tjranniqus  f  enfer 
De  toute  maltce  capable  » 
l^eut  rendre  l'innocent  coupable  / 
^uoy  !  tu  penfes  par  le  dejfem 
]Dh  noir  Démon  qui  dans  tônfein, 
Aiuîïne  ton  efpnt  hrauache , 
Comme  *vn  tan  qui  pique  'vne  ^ache , 
JU'eJIoigner  £  auprès  ds  deux  yeux 
^uifont  mes  Soletls  çf  mes  Dieux  ^ 
Et  d'^vne  médifance  infâme, 
^refque  au  fi  noire  que  ton  ams% 
JSd'oj^er  la  réputation  y 
^ue  malgré  timlmation; 
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De  ta  Brutale  destinée 
^oHte  la  terre  ma  donnée, 
Le^rïgony  Bupre  inhumain] 
Imfi  dont  la  rauijjante  main 
^  plus  Brigandé  de  'Pecune  ', 
§luil  nenfaudroit  four  la  Fortune 
D'vn  homme  qui  fer  oit  njefu 
X)e  tous  les  dons  de  la  V^rtu. 
^efte  de  ce  Siècle  ou  nous  Comme  s , 
Ennemy  des  Dieux  ç^  des  Hommes, 
Fantofme ,  Lougarou ,  Lutin , 
Dont  le  Diable  quelque  matin    • 
Dans  le  plus  profond  de  l*  Auerne , 
Doit  faire  ^n  Bouchon  de  T^auerne^ 
Tour  appeller  auprès  de  foy , 
*Tous  les  <vfuriers  comme  toj) 
^raiflre,  penfes-tu  que  te  dorme 
T'andis  que  ton  efprit  énorme , 
jiuecque  deux  de  tes  fuppofts , 
S'amufe  à  troubler  mon  repos  P 
Non  Jl  faut  que  ie  recommence 
A  combatre  ta  violence , 
Et  peindre  tuf  que  s  au  dernier  trait] 
ITon  Abominable  pourtrait, 
Keynes  de  ce  Adont  que  i' adore , 
Cermaines  de  l'Afire  qui  dorej 
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^Hccijue  mille  traits  d'mers , 

La  Çurface  de  IVnmers. 

Ce  n'efi point  vofire  art  fie  linuoqml^ 

T^our  ce  Mtrmidon  de  Bicoque  y 

Tour  ce  pecpdairc  auorton, 

^ui  nauYoit  pas  eu  le  teftony. 

Si  fin  Brigandage  njtpble 

-^  mille  orphelins  fi  nui^ble  y 

N'euft  afiis  fa  profipenté 

^H  defiUs  de  fia  ep4>alité\ 

le  "VOUS  refierue  belles  Fées  l  ' 

T^our  chanter  "vn  iour  les  trophée f 
De  mon  T^rince ,  À  c^uï  les  Deftm^ 
Aialgré  cent  Royaumes  mutins  ^ 
\j4fieurcnt  fur  la  terre  ^  tonde  y 
La  conduite  de  tout  le  monde  3 
£m(lojeZj  %os  feintes  couleurs^ 
IPûur  peindre  des  gefles  leleurs^ 
Seroit  dans  des  actes  prophanef 
Donner  de  l'encens  a  des  afines  r 
Et  monter  [ur  'vos  deux  fiommefsy 
Vn  monfire ,  ejui  naura  tamais 
De  plus  célèbre  recompence , 
^ue  la  cime  d'vne*Vdtemey 
^ajles  hofles  des  creux  manoirr] 
^HUte\  'vn  peu  *V9S  antres  noirs  î 

Thtonl 
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T lut  on  ^Frojerfine ,  Cerbère, 
Tifi^honne,ÔAle£ion  t  Me  gère 
Claton  ,  Lache/Is ,  Airofos 
Radam4n(e ,  Èaque ,  Minos 
^oy-mefme  four  c^ui  te  Blafpheme , 
TIms  diable  que  le  diable  mefme. 
Four  fat is faire  a  mes  accords 
Vomis  de  ton  infâme  Corps  , 
Auec  cette  infernale  bande  ^ 
La  peinture  qi4e  ie  Demands^ 


Bh 
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îvialftre  Adam  auoit  deux  Bouteilles  de  vind'Ef- 
pagne  ,  dont  il  en  enuoya  vne  à  quelques-vns- 
de  fes  amis  auec  ces  vers. 


I 


E  P  I  G  R  A  M  E- 

E  njotis  enuo je  'vne  Bouteille  i, 
Qui  njoiu  fera  dire  merueille ,» 
GoHuernez^-ladans  la  douceur, 
Dont  nom  allons  traiter  fafœur^ 
Bile  l'auroft  accompagnée , 
Mais  nous  l'en  auons  ejloignée^, 
Car  fin  ordre  nj  fis  dejfeins' 
JSle  fimblent  poi  les'*-^^  * 
^  qui  le  cœur  palpite  fi  tremhle. 
Quand  ils  ne  font  pas  deux  enfimblh> 
le  ^ous  offre  cette  liqueur- 
^'aÏÏcBion  ^  de  bon  Qoeur  ^^ 
Comme  fans  aucun  artifice 
le  'viuraj  pour  ^o^re  feruieeo 
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A  Monfeigncur  le  Chancelier,  Maiftie  Adam  le 
prie  de  luy  faire  donner  la, charge  de  cacheter  les 
Bouteilles ,  où  l'on  prend  des  eaux  Minçialles, 
à  caufe  de  l'abus  que  commettent  ceux  qui  les 
en  le  u  eut, 

S  T  A  N  C  E  s: 

Acre  Minijlre  de  T'hemis^ 

l'ay  fait  tout  ce  que  tay  pu  faire. 
Sur  ce  que  'vous  maucz^  promis 
Tour  obliger  ^n  Secrétaire^ 
A  mettre  deux  mots  de  fa  mai^f^ 
Stirvn  morceau  de  parchemin. 

Jidais  tous  mes  foins  font  fuperfuSy 
lay  perdu  mon  temps  &  ma  feine, 
le  yoy  que  leurs  doigts  font  perclus. 
Et  que  mon  e^erance  efi  njame^ 
Si  pour  moj  ^ous  ne  faites  ^jcir^ 
La  grandeur  de  njofire  pouuoir. 

Si  ievous  allois  demandant^ 
Qiielque  chofe  mal  entendue^ 
Vous  auriez,  droit  en  refpondant, 
Jïdaifire  Adam  ta  caufe  efl  perdue; 
Car  on  ne  fait  en  mamaifon 
Que  ce  qu'ordonne  la  raifon. 

H  h   ij 
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Pour  Dieu  ne  me  refufeK^pas 
Vue  chofe  fi  légitime^ 
Que  ie  ne  perde  point  mes  pas. 
Et  pour  le  payement  de  ma  rime, 
le  ne  vous  demande  qùvn  fceau 
Pour  emplir  des  Bouteilles  2 eau, 

A  Monfcigncur  le  Marcfchal  de  Chombcrg. 
EPIGRAMME. 

HErculedes  François  ^grandPhœnix  desGucr-* 
riers  , 
Héros  dont  la  valeur  foujîient  noflre  Couronne, 
Pourras- tu  hienvn  iour  Jupovter  les  lauriers 
Que  parmj  les  combats  ton  courage  moijfonnes 
Mars  porte  de  l'en uie  à  tes  fanglans  efforts, 
T»  cultiues  nos  Ljs  fi^r  la  cendre  des  Morts 
Que  la  témérité  contre  toy  fait  refoudre  y 
L'ennemy  qui  te  voit  &  ne  recule  pas , 
Fait  croire  quilfe  dit  plus  puijfant  que  la  foudre, 
Ouqu  il  fait  vanité  de  mourir  par  ton  bras. 


M  E  N  VJ  3 1 E  R  D  E  N  E  V  E  R  S.     h J 


D 


.  r.K 


ROND  E  À  V. 

E  'VOS  heauteZj  on  me  *veYroit  e^risl 
N\Boit  qu'amour  four ^'fie  ausre?^afrùs 
Qut  me  pojj'cde  auecque  tant  d'enifire^ 
Qu  d  me  fatsdroit  vn  (lecle  pour  défcrjrc 
Le  Labirinte  ou  ïe  me  trouue  pris. 

Qmnà  ruom  firjezi  plus  belle  que  Gyprls 
Islejloit  aux  yeux  du  beau  berger  Paris 
îe  ne  pourrais  autre  chofe  vous  dire, 
,  De  vos  %eautezjp 

ISte  crc^e^  point  que  len  fajfe  vnmefpris\ 
Car  ie  fçaj  bien  que  mille  beaux  écrits  ^ 
Souffrent  pour  vous  vn  rigoureux  martyre  , 
^  vous  feruir  tout  mon  defir  affire 
Sans  que  pourtant  ie  me  fente  fur  pris 
De  vos  BemteZiy 

M  h  % 
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Maiftre  Adam  fit  ce  Sonnet  à  Madame  I^  Pria- 
ccfTe  Anne  leiour  des  eftrcncs, 

SONNET. 

Digne  obiet  de  nos  vaux ,  PrinceJJe  fans  féconde. 
Reine  dont,  mille  Rois  ont  efé  les  ay eux  y 
Et  de  qui  tœil  plus  beau  que  le  Jlambeau  du  Monde 
Fait  brujïerles  mortels  ,  (^  foufirer  les  Dieux. 

Ma  Mufe  ce  matin  pour  vous  faire  vn€  efirene^ 
A  fait  ce  quelle  a  pu  pour  en  venir  a  bout  ^ 
Mais  elle  rîa  trouué  quvne  inutille  peine  j 
D* entreprendre  à  donner  a  qui pofede  tout. 

Vous  poffedeZjlêscèUrs,  vous  triomphe 2i  dés  Ames^  . 
Sans  le  feu  de  vas  yeux  amour  ferait  fans  fiâmes^ 
Les  Rois  fous  vos  apas  ne  voudraient  rien  céder. 

Tout  ce  que  te  fçaurois  vous  defirerde  tufte, 
Cejl  de  voir  vos  attraits  pojfede'r  vn  ft^ugufe  , 
Qui  mérite  l'honneur  que  de  lespojfeder. 
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l^aiffrc  Adam  eft  follicité  par  vne  Perfonne  de 
condition  d  aller  à  la  Coiu,  afin  dy  eiiabhr  fa 
fortune  ,  il  luy  fît  lefponic  par  ces  Stances  qui 
fuiuent. 

STANCES. 


\Ourueu  efuen  rahotmt  ma  diligence  apporte , 
fDequoj  faire  rouler  la  courfe  à'ijn  <vîuant , 
Je  Jeray  plus  content  a  viure  de  la  forte  ^ 
Que  fi  tauoîs  gagné  tous  les  biens  du  leuanty 
S'ejleue  qui 'voudra  fur  l*wconftante  roue  y 
Dont  la  Deejfe  aueugle  en  nous  trompant  fe  joUâj 
le  ne  rn  intrigue  point  dans  fon  funefte  acueily 
Elle  couure  de  miel  njne  piUule  amere , 
Et  fous  l'ombre  d'njn  porr  nous  cachant  *vn  efcueil 
Elle  deuiint  marafire^aup-tofi quelle  eftmere. 
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îe  ne  recherche  foint  cet  tliuftre  aduentage , 
De  ceux  qui  tous  les  tours  font  dans  des  diffèrenSg 
^  dijj^uter  l'honneur  dm  fameux  fârantage , 
Comme  f  les  humains  ne^oiem  pas  tous  parens^ 
Qu'on  [cache  que  ie  fuis  d'vne  tige  champefire , 
Que  mes  prédécesseurs  menoient  les  brebis  paifire  ^ 
Que  la  ruflicitè  fit  naiflre  mes  ayeux , 
Ad  au  que  taj  ce  bon-heur  en  cèpe  de  où  noui  femmes t 
Que  bien  que  ie  fois  bai  au  langage  des  Hommes , 
îe  parle  quand  ie  'veux  le  langage  des  Dieux  , 

La  fuite  de  mes  ans  eft  prefque  terminée , 
Et  quand  mes  premiers  iours  reprendroient  leurs  apaê 
La  courfe  d'^vn  mortel  y  ce  voit  fi  tofi  bornée, 
Qù  tl  m' e fi  indiffèrent  ^  eftre  ou  de  n'eïire  pas\ 
Quand  de  ce  tronc  viuant  l*ame  fera  fbrtie  , 
Que  de  mes  éléments  l'ordre  ou  l*an/ipatie, 
Laijferont  ma  charongne  a  la  mercj  des  vers , 
^ans  ces  lieux  éternels  où  l'efirit  fe  doit  rendre  l 
Il  m'importera  peu  quelficond  Alexandre  , 
Se  doit  faire  n)n  autel  du  front  de  ÏVniuers. 


Tel 
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*Tel grand  nja  s' étonnant  de  voir  que  le  Rabote  , 
oA  qui  ie  rejpondraj  four  fe  defabufer  , 
En  fon  aueuglemem  que  fon  ame  radote» 
De  pojjeder  des  biens  dont  il  ne  fçait  vfer  , 
Quvn  fartage  inégal  des  dons  de  la  Nature  t 
Ne  nom  fait  pas  jouir  d'vne  me  [me  aàuanture, 
M.ais  que  ma  pauure té  peut  vaincre  fon  orgueil ^ 
Pour  fi  peu  de  fecours  que  la  fortune  rn  offre  ^ 
Fuis  que  pour  fe  s  trefors  en  penfant  faire  vn  coffre  ^ 
Veut-efire  que  du  Bois  t  en  feraj  fon  cercueil^ 

Le  defiin  quiprefâe  aux  grandeurs  les  plus  fermes. 
N'a  pas  fi  bien  fondé  fa  conduite  Çf  fis  fais, 
Que  le  temps  nait  prefcrit  des  bornes  ^  des  termes  y 
(iAux  fafes  les  plus  grands  quefafaueur  ait  fait s-^ 
Ce  Prince  dont  l' Smpire  eut  le  ciel  pour  limite, 
^i  trouuott  a  f es  jeux  la  terre  trop  petite  ,  que  dans  ic  Jcr- 

Pour  s'efleuer  vn  trofne  iS  conftruire  vne  loj,  Sda  rKdTpaui 

Son  dernier  fucceffeur  fi  vit  fi  miferable ,  Sus'^den.iï 

Que  pour  vaincre  le  cours  d'vne  faim  déplorable 
Il  s  aida  ^vn  Rabot  au^i  bien  comme  moj. 


fuccciïcur  à'^■ 
leiandrele  Gràd 
dciîiiu''  Mer.ui- 
£c;  à  Rome, 


// 
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Les  reiiolat ions  font  des  chofes  efiranges. 
Et  par  njn  fatnt  dtfcours  digne  d'ejionnemenf , 
V  Ange  le  fltis  parfait  qui  fut  parmy  les  ^nges  ^ 
1^' a-/ d  pas  fan  horreur  dedans  fon  changement  h 
Va  ne  me  parles  plus  des  pompes  de  la  T.  erre  ^ 
Le  hrdlant  des  grandeurs  efi^nefclat  de  *verre 
Vn  ardant  qm  nom  trompe  aufi-toftqu'onj  cour». 
Ce  rie  fi  pas  qu'en  paffant  ie  ne  te  remercie  y 
lAais  pourtant  tu  ff auras  que  le  hrmt  de  ma  fcie^ 
Me  plaifi  mieux  mille  fois  que  le  bruit  de  la  Coter o^ 


&É 
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Contre  vne  vieille  Dame  qui  Blafmoit  Maiftrc 
Adam  fur  ce  qu'il  l'empefchoitde  dormirla  ma- 
tinée, à  caufe  du  bruit  quil  faifoit  enpofant  vu 
plancher  chez  ellco 

STANCES. 

LOrs  que  la  mort  qui  tout  attrape , 
Par  ^n  f une  fie  changement  ^ 
%Jous  mettra  deJjoHs  %;ne  trape^ 
Ou  tout  le  fçauotr  d'Sfculape , 
]SI*aura  quvn  vain  foulagement^ 
Contre  le  dard  dont  elle  frappe» 

Qj4e  voftre  incomparable  trongne , 
ha  viîie  image  du  bon  temps  , 
JSIe  fera  plus  qunjne  charongne  ^ 
Où  les  vers  iront  en  hefongne 
Tins  affamez^ ,  C^  plus  contens , 
Que  dans  vne  caue  vnjurongne. 


t  îj 
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Que  ces  honneurs  (^  ces  feruices  , 
Dont  vous  fiattezj  tant  njoflre  corps , 
Vo^  feront  contez^  pour  des  'vices  , 
Dms  ce  Cloaque  de  fupplkes. 
Qui  de  tout  temps  efi  chez>  les  morts ^ 
^our  ces  amateurs  de  délices. 

Et  vn  mot  quand  ^ous  ferezj  morte  ^ 
Et  que  la  iuïiice  du  fort , 
Fuf/eZj  l'ous  plus  riche  ^  plus  forte 
Vom  fera  pajfer  'vne  porte. 
D'ouiamais  perfonne  ne  fort 
Quelque  prière  quon  apporter 

çydlors  vieille  fempiternelle  r^ 
Z^os  plaifir s  feront  effacez» , 
Veff'roy  d*%>ne  nmé}  éternelle  ^ 
Bannira  de  voftre  prunelle  , 
Pour  "VOUS  faire  dormir  ajfeziy 
Vofirc  am^  horrible  ^  criminelle^ 
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Caprice  de  Maiftre  Adam  contre  les  Mufes  fur 
ce  qu'il  auoic  fait. des  vers  pour  vn  grand  Sei- 
gneur, auquel  il  fit  en  (uitc  vn  cercueil. 

C  A  P  R  1  C  E. 

« 

GRedmes  du  mont  n?arnajfe , 
Jidufes ,  qui  dans  l'Vnmers 
Faites  porter  la  heface 
qA  tant  de  faifeurs  de  vers  ^ 
Vofire  nature  immortelle  , 
N'ejl  rien  qu^ne  bagatelle^ 
Puis  que  t Eloge  plus  beau, 
Dont  'VOUS  jiattez,  les  Monarques^ 
Ne  peut  empejcher  les  T arques  , 
De  leur  creufer  le  Tombeau, 

Lors  quevms  prijîes  la  peine 
De  venir  fur  mon  berceau 
Emplir  ma  parlante  'veine 
De  vofire  menteur  ruiffe^u^ 
Trois  fois  maudite  [ott  l'heure  l 
Oy entrant  dans  cette  demeure^ 
Où  mon  corps  fut  enfanté^ 
Vous  me  rompiftes  le  vafè^ 
Où  vous  apportiez^  l'extafe  ^ 
Dont  vous  mauez^  mchmué, 

li  m    ■  ' 
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Cette  veine  frénétique , 
^ar  cjui  mes  Cens  font  bYoi!iilleZj\ 
Et  qui  fait  HiÀ  en  ma  Boutique  ^ 
^ous  mt6  outils  font  roiiiileZjt 
Auec  [on  Enthoufiafme  ^ 
N'aurait  pas  porté  mon  ame^ 
A  Ces  apas  fuperfîus. 
Que  d'auoir  en  faux  augure  ^ 
Teint  d'éternelle  Nature 
Vn  Heras  qui  ne  'vit  plus^ 

l'abandonne  'vos  trophées , 
Fegafe ,  ^  vofire  valon , 
Vos  oAmphions ,  vos  Orphée  s  \ 
Phœbus,^  fin  violon; 
le  fulmine ,  ie  detefte , 
Contre  l* ardeur  qui  me  refte  1 
Et  mefprifant  'vos  douceurs, 
le  retourne  à  mes  Cheuilles  g 
EJperant  d*vnjeu  de  quilles. 
Gagner  pins  que  des  neuf  fœurs» 
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A  Monfieur  le  Baron  de  la  Hunaudaye  ,  fur  ce 
'  qu'il  logea  Maiilre  Adam  chez  luy, 

CAPRICE. 

B^ron  fans  toy  i'efîois  perdu  , 
lout  won  bien  eÇoit  dépendu  , 
^uj^t  pauure  qu<vn  rat  d* Eglife , 
Fre^c  à  "vendre  habit  ^  chemtfe , 
he  centre  creux  en  ifiolon , 
ïe  dtfois  nargue  d' /Apollon, 
De  Pegafe,  (^  de  la  Fontaine  , 
Que  nom  appelions  hypocreine 5 
Mais  grâce  à  l'extrême  ^ertu. 
Dont  ton  e/Jprtt  eft  reueflu  , 
Mon  de  pin  a  change  d'^fage^ 
le  reprends  mon  premier  vtfage , 
Tans  qui  du  commencement, 
Me  platfott  moins  quvn  Monument^  ' 
M  efi  vn  Par^du  deleâabley 
C'ejl  l* abondance  de  ta  table. 
Et  le  njin  qucnj  boit  fans  ea$ê 
Qui  mêle  font  treuua/i  teau-y 
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^ans  ce  contentement  extrefme , 
le  ne  croj  plus  efire  moy-me/me , 
Aîon  mutiuais  fort  ne  dit  flus  mot, 
lene  fonge  plus  au  Rabot , 
Je  ne  cherche  plus  de  pratique  y 
Et  la  face  de  ma  boutique  , 
Me  femhle  aufi  peu  de  faifon 
Que  la  porte  d'vne  prifon. 
Que  te  dois  chérir  le  génie  ^ 
Qui  me  donna  ta  compagnie ^ 
Que  fans  luj  la  necefité , 
Choquoit  bien  ma  félicité  % 
le  ne  fçauois  a  qui  me  rendre» 
Le  defef^oir  en  a  fait  pendre , 
Qui  viuoient  plus  heureux  que  moj\ 
^uant  quet'entrajp  ehez^  toy-, 
Mais  maintenant  rien  m'importune^^ 
Le  doux  repos  de  ma  fortune  \ 
Lesejpines  de  mes  mal-heurs 
Ont  fuccombé  dejfous  les  fleurs  5 
Bref,  par  ta  bonté  3  mes  fupplices  l 
Succomberont  fous  mes  délices 
Fourueu  que  parmj  ces  plaifrs 
Tu  ne  changes  point  de  defirs. 


CHAN. 
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CHANSON. 

ABfent  de  vos  appas  ,  te  nevoj  rien  de  heau, 
"Tout  me  femhle  fntiefle , 
Et  ie  ne  ferais  plus  que  l'objet  dti  l^omheau , 
Sans  l'ejpoir  qui  me  refie 
De  reuoir  vos  beaux  yeux. 
Dont  la  flame  efi  fi  belle ,  ^ 
Que  mon  cœur  les  appelle ^ 
Ses  Soleils  ^  fes  "Dieux. 

Priué  de  leurs  regards,  les  iours me  font  d^s nui^s ^ 

La  lumière  m' off^ence. 

Et  tout  ce  qui  m'oblige  en  l'eftat  oh  ie  fuis  , 

Ce^  la  feule  espérance 

De  reuoir  vos  beaux  jeux, 

Dontlafiameef  fihelle  y 

Que  mon  cœur  les  appelle 

Ses  Soleils^ fes  Dieux* 

C'ejïain/l  qu  Alcidon  dans  vn  ejloignement , 
Soupirait  pour  Siluie , 

Et  fans  doute  la  mort  eup:Jîny  fon  tourment. 
Sans  l'amour  eu fe  enuie 
De  reuoir  fes  beaux  jeux. 
Dont  lajlame  eft  fi  belle , 
Que  fon  cœur  les  appelle , 
Ses  Soleils  ^  Ces  Dieux* 
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A  Madame  la  PiincefTe  Marie.  . 

SONNET. 

OVandvoHi  nefirieZjpa^Je  cette  antique  race, 
^•^  Dont  la  tige  a  poufé  la  cime  dans  les  deux , 
Vn  des  traits  que  Nature  amis  fur vofire face ^ 
Vous  peut  faire  adorer  des  hommes  ^  des  Dieux, 

Vous  efi^s  le  pour  trait  d'amour ,  ^  de  la  grâce  ^ 
Vos  regards  ont  des  traits  fi  fort  impérieux. 
Que  te  fuis  efonnè  comme  dans  ^oftre  glace  y 
Vos  jeux  fans  s'aueuglerpeuuent  "voir  dans  vos  jeux ^ 

Mais  dans  ce  digne  objet  de  grandeurs  nompareille  s  ^ 
Dans  ce  corps  l  abrégé  de  toutes  Us  merueilles. 
Oui  rend  des  plus  grands  Rois  les  Septres  abbatus. 

Pardonner,  fi  te  dis ,  6  Princep  adorable , 
Que  tous  ces  traits  diuins  n'ont  rien  de  comparable, 
^u  prés  du  grand  efclat  qui  brille  m  vos  vertus. 
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MADAME  LA  PRINCESSE  MARIE 
difant  vn  iour  à  Maiftre  Adam  qu'il  ne  faifoit 
plus  de  vers^illuy  fit  cette  refponfe. 

ELEGIE. 

PRincelfe ,  l' ornement  de  ce  grand  Vniuers 
Ce  fi  en  vain  d'ejpererqtie  iefajfe  des  vers, 
le  fens  bien  que  mon  ame  a  changé  de  couftame. 
Et  qu'il  fitut  préférer  le  Rabota  la  plume, 
Cep  vous  dire  en  vn  mopponr  les  vers  déformais, 
Que  voicy  les  derniers  que  ieferaj  iamaù , 
Penfez^-vous  que  ce  foit  vne  facile  chofe 
^ux  rigueurs  d'vnjuer  de  produire  vne  rofè 
Et  que  l' aueuglement  du  fort  qui  me  conduit 
Me  puijp  faire  voir  le  foleil  dans  la  nui6è 
2)^  temps  que  le  foucy  ne  troubloit  point  mon  ame,  • 
Que  la  Mufi  ^  l'amour  me -rendoient  toutdeflame' 
Que  mon  Printemps  eftoit  à  l'abiy  des  Tuer  s, 
Qh  Apollon  memontroit  tous  ces  treforïduuers, 
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£t  que  de  fur  ce  mont  qui  ce  perd  dans  les  nues  y 
Les  jMufes  paroijfoient  à  mes  jeux  toutes  nues , 
F  rince  Je  s  d&nt  le  Ciel  admire  les  apai 
Dedans  cette  f ai  fin  que  ne  f ai  foi  s- je  pas  y 
Ce  pinceau  qui  me  vient,  des  mains  de  la  "Nature 
^  cent  fois  eu  l'honneur  de  faire  vne  peinture , 
XJlivoffre  teint  plus  beau  que  toutes  les  couleurs 
A  fait  pleurer  l'aurore  ^  fait  pafîir  les  fleurs. 
Du  temps  que  ie  mar chois  dans  ces  routes  diuines 
Où  ie  cueillois  des  fleurs  qui  naifjoient  fans  efpines, 
Ji^a  Mufe  fans  flatter  a  dit  en  mille  lieux 
Que  n)0pre  illuftre  fang  eïioit  du  fang  des  Dieux ^ 
Et  que  voftre  beauté  qui  toute  autre  [ur monte , 
Surpaflbit  en  Autels  la  Reine  Damatonte  , 
C'e^  oit  lors  que  mon  ame  aurait  pris  du  plaifir 
eAu  deuoir  d'obliger  njoftre  noble  defr^ 
Mais  non  point  maintenant  quelle  efi  toute  abatu'é 
T>edans  '^jn  Lahirinte  où  le  chagrin  la  tuë , 
Ne  fe  pouuant  plus  rien  imaginer  de  beau 
N  'ayant  plus  pour  objet  que  les  *vers  du  Tombeau, 
Vaàuenir  des  erifans  ,  le  fouçj  du  mefnage  , 
La  crainte  de  jeûner  fur  la  fin  de  mon  a^ge , 
Ont  tant  d'authorité  fur  ma  condition 
Que  mon  ame  na  plui  aucune  ambition , 
Quà  h<)rner  feulement  mes  defirs  de  l'enuie 
De  liiure  en  Menuifier  le  refte  de  ma  njie , 
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Sumant  du  ro^igmlïn^fage  t^  les  leçons  , 
L'abort  de  mes  fetis  apni  mes  chansons 
Fuis  (me  ^our  ois 'je  dire  en  ce  [ie  de  de  guerre 
Ou  le  J<^ng  tous  les  tours  de  [altère  la  ter^e , 
Oîi  la  Pejie  Je  fcti,la  famine  ^  le  fer  y 
^raittent  les  wnocens  des  peines  de  l' Enfer , 
Qu'on  ne  connoiftroit plp^s parmi  tant  que  nom  fomma 
Les  hommes  s'ils  nauoient  le  njtfage  des  hommes , 
Et  que  [ans  les  effets  que  fait  'voffre  beauté  , 
La  terre  nauroit  pins  que  de  la  cruauté ^ 
JVion  humeur  eft  contraire  a  ces  funeftes  chofes 
le  najme  à  ^oir  le  fang  qu'en  la  couleur  des  rofes , 
Et  le  chant  d'vn  njieux  coq  a  la  pointe  du  tour 
2\deplatfi  mille  fois  mieux  que  le  bruit  d'^n  tambour 
Le  [oufie  d''vn  Zephir  Je  frais  d''vne  fontaine, 
L'efmail  dont  la  Nature  embellit 'vne  plaine. 
Le  filence  troublé  par  le  bruit  d'vn  ruijfeau, 
Vn  rocher  qui  rejpond  au  babil  d''vn  oifeau , 
Vn  bois  où  l'ombre  vit  lotng  de  la  'violence 
De  ces  regards  de  feu  que  le  Soleil  nous  lance, 
La  Bergère  qui  mené  'vn  troupeau  de  bnbis 
Qui  palpent  en  repos  les  fleurs  que  les  rubis, 
Qui  tombent  come  pleurs  des  beaux  jeux  de  l'aurore 
Font  naiftre  le  matin  dans  l'6mpire  de  Flore, 
jûlors  que  le  Printemps  luy  donnant  des  foupirsy 
^mour  en  fa  faneur  en  forme  des  Zephir  s, 
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Ces  champeftres  objets  me  font  pins  de  matières 
Que  ces  exploits  d'horreur  j  d'ejfroj  de  Cimetières 
JVIon  îndinatîon  ne  chérit  que  la  pais 
Qu'vn  Grand  natende  point  que  t' efcriue  ces  fais 
Qu'après  qu'il  aura  fait  au  mefpris  de  la  crainte , 
Ce  qu'ont  fait  vos  ayeuls  dedans  la  lierre  fainéîe , 
Et  puis  comme  ie  dtsiene  conçois  plus  rten, 
La  Mufe  ne  rn'efl  plf4S  quvn  fafcheux  entretien , 
J'^J  p^^du  le  beau  feu  qui  brilloit  danis  mes  veines , 
Etpour  le  rallumer  mes  puijjances  font  vaines , 
le  voy  que  mes  lauriers  ce  changent  en  Cyprès^ 
Que  l'aage  me  pour  fuit  trop  viuement  de  prés , 
Et  que  le  plus  grand  bien  que  fortune  m'aprefte, 
Eft  de  teindre  en  argent  les  cheueux  de  ma  tefie , 
Et  que  bien-tofi  la  mort  viendra  comme  vn  îafon 
D'vn  coup  inueuitable  en  rauir  la  toifon-j 
Ivlais  de  tous  mes  ennuis  celuj  le  plus  extrefme , 
Eft  de  voir  que  l'efclat  d'vn  pefant  Diadème  ^ 
A  tant  d' autorité  fur  celuy  de  vos  jeux , 
Quil  vous  oblige  enfin  à  delaijjer  ces  lieux. 
Et  donner  pour  iamais  contre  nofire^efperance 
A  U  Pologne  vn  bien  le  flus  beau  de  la  France  , 
Le  iour  que  Con  me  dit  que  vous  deuiez,  partir, 
le  le  us  tous  les  tour  m  en  s  quon  fait  fur  vn  Martir, 
Mais  te  ne  trouue  point  d'horreur  qui  fe  compare 
A  U  rigueur  du  fort  qui  de  nous  vous  [epare , 
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Tidadame  jfi  le  tour  de  *vo(ire  ejloignsment , 
La  douleur  ne  me  met  dedans  le  Monument , 
Sans  doute  le  defiin  mi  'voHi  aura  rauie, 
^ura  chajfé  la  mort  par  l'horreur  de  ma  w, 
le  ne  feraj  pas  feul  qu'on  verra  foupirer 
La  France  aura  raifon  comme  moj  de  pleurer , 
De  fia  [on  cœur  touché  d'vne  douleur  amere , 
<iA  ce  fanglant  départ  fèmhle  vnepauure  mère , 
Qui  ne  peut  empefcher par  ces  crû  [uperjius , 
La  perte  â'^n  enfant  quelle  ne  %erra  plM» 
Helas^f  mon  confeil  'vous  eftott  agréable 
Que  ie  puft  ^om  oïîer  ce  de^etn  miferahle  j 
Que  ne  fer  ois -je  pas  afin  de  'voits  feruir 
Contre  la  cruauté  qui  tafche  à  ^om  rauir, 
le  'VOUS  remontrerois  que  ce  climat  barbare 
Efi  indigne  de  "voir  'vne  beauté  fi  rare. 
Que  ce  ne  fi  qu'à  regret  que  le  Soleil  j  luit , 
Que  le  plus  beau  des  ioursj  'vaut  moins  qu<vne  nui[l. 
Et  qu'une  fimple  fieur  que  la  France  nota  donne  , 
Vaut  mieux  que  tout  l'efclat  qut  brille  en  fa  Couronne^ 
Le  Ciel  qjoHJ  veille  ofter  ce  rigoureu x  defiein , 
Quvn  fort  injurieux  a  mis  dans  voftre  Je  in. 
Et  que  le  Polonnoii  nait  rien  que  la  peinture 
De  vos  'jeux  qui  nom  font  donnez^  par  la  Nature , 
Qu'il  atft  voftre  portrait  qu'on  ne  peut  eftimer 
Qu'il  cherche  vn  Frometée  afin  de  ï animer  ^ 
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De  moj  te  (uis  content  qu'il  l'adore  à  toute  heure ^ 
Mais  qne  l* original  auec  nom  demeure, 
C'e^'  le  diîiin  objet  qui  me  petit  renflamer  , 
Et  rendre  à  mon  efprit  l'vfage  de  rimer. 


A  Mon- 
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A  MONSEIGNEVR  DE  G. 


ELEGIE. 

^Rodige  de  confiance  C5*  de  fidélité , 
Martir  dont  la  douleur  fait  la  fslidté  \ 
Termetquau  ijif  eficlat  de  la  diuine  Jîame , 
Qui  fans  l'eau  de  tes  pleurs  eufi  confomme  ton  ame, 
le  montre  dans  mes  vers  les  violens  efforts 
Dont  amour  fans  mourir  te  donne  mtlle  morts 
Je  recognois  ajfeZj  que  le  feu  qui  te  hrujle , 
Eft  plus  fain^i  que  celuy  qui  triompha  d'Hercule  , 
JBien  qu'en  le  confommant  il  euji  la  qualité 
D'en  faire  d'vn  mortel  vne  Diuinitéy 
T«  trouues  tant  d'apas  en  ta  mélancolie 
Que  fans  elle  ta  ioje  efi  comme  enfeuelie. 
Et  ie  fçay  qu'en  tes  maux  te  vouloir  fe courir  ^ 
Ce  rieji  pas  te  vouloir  empefcher  de  mourir  , 
Je  n'efcris  pas  au  fi  pour  foulager  tes  peines, 
jT^  liberté  vaut  mopns  mille  fois  que  tes  chaines 
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De  ta  propre  douleur  dépend  ta  guéri fon^ 
Et  fi  quelqîi 'vn 'voutoit  te  tirer  de  prifon 
Far  l'effèB  rigoureux  d'ijn/i  barbare  office  , 
Jl  fofteroit  des  fers  pour  te  mettre  au  fuppliceo 
exemplaire  parfait  des  plus  dignes  Amans , 
Souffre ,  puis  que  tes  maux  font  tes  contentemens  ^ 
Latffe  meurir  le  frui^.  de  ta  fainfie  ejj^erance^,  - 
Et  dans  les  longs  trauaux  de  ta  perfeuerance  ^ 
Ne  fais  pas  comme  font  ces  imprudens  Nochers 
Qui  menajjeZo  des  'vents ,  des  flots  ^  des  Rochers  ^ 
Prefque  dèfejjpcrez^  de  reuoir  leurs  riuages 
Recherchent  leur  falut  a  rompre  leurs  cordages^ 
Confidere  plutoft  pour  flatter  tes  ennuis 
Que  lesiours  les  plus  beaux  font  enfant tZj  desnuiBs 
yîpres  des  monts  de  flots  on  'voit  des  routes  calmes 
En  montrant  des  Ctprès  amour  donne  des  palmes  ^ 
Les  Tuers  ont  toufiours  précédé  les  Printemps 
Le  Zephire  paroi  fi  en  fuite  des  Autans  ^ 
Et  la  Retne  des  fleurs  en  ces  beauté z^  diuines 
tA  touÇiours  fait  fortir  les  rofes  des  efiines 
Tien  qu'amour  foit  conceu  des  vagues  de  la  mer  ^ 
Son  breuuage  ne  peut  iamais  fembler  amer 
Que  lors  qu'vne  beauté  plaine  d'ingratitude  ^ 
triomphe  auec  mefpris  de  mHre  feruitude  ^ 
Lors  il  faut  prefiderfur  nos  ajfe étions , 
Es  mjer  dans  l'ouilj  toutes  ces  pafiions^ 


MENVISIERDE  NE  VERS,     m 
Qui  nom  font  le  butin  d'vn  objet  plain  d'audace , 
D'vne  ame  qm  nom  bmjle,  ^  qui  nefi  que  de  glace 
Jadis  ainfi  que  toj  ie/ucé  ce  foi  [on  : 
Mais  la  mefme  beauté  qui  mo^a  la  rai  fin ., 
Par  trop  de  cruauté  me  redonna  l'vfage 
De  retourner  au  port  des  l'abort  de  l'orage , 
Et  dans  ce  Labirinte ou  ie  m'ejiois  rendu, 
le  me  ^ns  aufi-tofi  dégagé  que  perdu , 
Les  rigoureux  dédains  d'^ine  belle  inhumaine.. 
Oui  f ai  fait  vanité  de  rire  de  ma  peine 
A4e  firent  ejprouuer  qu'il  neft  rien  de  fi  cher, 
Qjie  £efmter  l'efcueil  d'vne  ame  de  rocher , 
Et  comme  vne  M.edufe  en  fa  rigueur  cruelle 
Son  regard  dédaigneux  me  fit  roche  comme  elle, 
■  Mais  ce  neft  poi  ainfi  que  tu  dois eFperer 
ftA  force  de  foupirs  tu  fats  tout  foupirer ., 
Cette  diuinité que  tu  nommes  ta  fainte , 
De  mefme  quvn  Echo  va  r édifiant  ta  plainte. 
Et  comme  fes  fioupirs  ne  vont  point  par oijlant , 
Ce^  fia  fiainde  pudeur  qui  les  tue  en  naiffant , 
Son  naturel  neft  pas  barbare  ny  fiarouche , 
Four  donner  à  tes  vœux  des  fentimens  de  fouche, 
La  Nature  ^  les  Dieux  joignirent  leurs  efforts  ^ 
e>df  luy  fiormer  les  trais  ^  de  l*ame  ^  du  corps» 
Et  pour  faire  admiret  leurs  faueurs  nompareilles  ^ 
Ils  firent  de  fou  teint  l'^regé.  des  merueilles, 
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Four  m?nonalîfer  cet  œuture  fans  pareil , 
Ses  beaux  jeux  en  naijjant  blejjereni:  le  Soleil , 
Et  pour  l'acheuement  d'njnjï  parfait  Outirage 
La  douceur  de  fon  cœur  efgalla  Jon  'vifage ^ 
J  accorde  que  ton  mal  ne  fe  peut  efgaller^ 
Qu'on  foujfre  doublement ,  q'Âandon  ofe  parler  : 
Al  au  ce  dmin  objet  dont  ton  ame  efl  blejfee, 
e^  l'exe?nple  des  Dieux  Itfant  dans  ta  penfee. 
Voit  [on  diuin  pour  trait  que  fon  œil  ton  vainqueur, 
D'vn  regard  tout  brujlant  a  gram  dans  ton  cœur , 
Et  'voit  comme  l'amour  orgueilleux  de  tes  peines  y 
Serpente  dans  le  feu  qui  Jiote  dans  tes  'veines  , 
^ans  cette  paf  ion  ne  m  acorde-tu  poi  , 
Qji ainfi  que  le  Phœnix  tu  renais  du  trépas. 
Et  que  malgré  l'ardeur  qui  te  veut  mettre  en  cendre ^ 
^on  ame  vit  de  feu  comme  la  Salemandre  , 
^H  te  plains  fans  rai  fon  qu  incejjament  tu  fuis  ^ 
Cette  diuinité  qui  caufe  tes  ennuis , 
Que  le  pluj  grand  bon  heur  que  ta  belle  te  Hure  ^ 
C'efi  de  confiderer  fon  carrajfe  ^  le  future  , 
Regarde  le  Soleil  en  l'ordre  de  fon  cours  , 
depuis  que  fa  naijfancea  compofé  les  tours, 
Qh  imperceptiblement  la  belle  auancourriere , 
Qui  trace  à  [es  cheuaux  vne  humide  carrière ^ 
EfialU  deuant  luy  d'vn  vifage  riant , 
Les  perles  quelle  prend  am^riues  d'Oriant^ 
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Qpivn  vafe  de  criftal  à' a  fur  ,  £or  ^  d't  notre  , 
£jj) anche  fur  les  fleurs  par  les  mains  de  fa  gloire. 
Ijoj  dis -je  f  iamais  (on  cours  précipité  y 
Va  pu  faire  aborder  cette  Diuimté , 
%)n  ordre  que  le  ciel  a  mis  en  la  Nature 
JSle  les  joindra  ta  m  aïs  que  par  cette  aduenture  -, 
Qjii  doit  a  l'aduenir  par  'vn  fatal  reuers , 
Redonner  au  Cahos  L'ame  de  l'Vntuers , 
Si  d'^vn  mefme  deftin  tu  fuiuois  la  malice  , 
le  tiendrois  le  trépan  plus  doux  que  ton  fupplice  : 
Alais  ieffere  qu  enfin  après  tant  de  douleurs , 
^u  cueilleras  le  frmH  dont  tu  n'as  que  les  fleurs , 
Et  quauant  que  le  temps  aift  terminé  l'année 
Les  faueurs  de  l'amour  ^  celles  â' Himenée , 
Vous  ioindront  d'-vn  lien  fi  diuin  ^  fi  fort , 
Que  rien  neuous  pourra  feparer  que  la  mort. 


'S?U 
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Reponfc  de  Maiftre  Adam  à  vn  certain  amy  qui 
luy  confeilloic  de  ne  plus  faire  de  vers,  mais  de 
fuiure  rvfage  du  Rabot  feulement. 

E  P  I  S  T  R  E. 

D^mon  h  fuis  refom  de  future  le  TarnaJJe, 
Si  Homère  iadis  a  porté  la  hefaffe , 
Les  frères  *^*^^^  d'au  fi  bon  lieu  que  luj  , 
Rencontre  du  profit  a  la  prendre  auwuvdhuy 
Et  bien  qu'ils  foie  t  fort  is  d'vn grand  i^ faintHermite^ 
Sans  elle  ils  trouuerroient  n)ne  maigre  marmite  ^ 
Le  vice  n'efi  pas  grand  de  ne  pojfeder  rien  , 
Vn  homme  de  vertu  ne  manque  pas  de  bien  , 
l'en  trouueraj  toufiours  ajjesj  dans  ma  boutique , 
Suiuant  de  mon  Kahot  la  première  pratique , 
Mais  pourtant  tu  fçauras  que  ie  n'aprouue  point , 
iVy  que  ie  ne  veux  pas  iobeïr  fur  ce  poincb , 
jy abandonner  ce  bien  ou  Thœbus  me  conuie  , 
Qiù  me  met  dans  le  Ciel  fans  delaijfer  la  vie 
^ant  que  mon  ame  aura  la  diuine  chaleur  , 
Qui  des  fais  d'vn  Héros  peut  chanter  la  valeur^ 
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le  nahujeraj  p as  d'vn e  flame  Jl  digne , 
jÛu  contraire  le  ^eux  en  imitant  le  Cigne  > 
BeniJJant  la  faneur  de  la  Mufe  ^  du  fort 
Redire  mes  chanfons  dans  les  bras  de  /^  mort , 
Ce  neft  pas  que  pourtant  d'^vne  plume  Hypocrite, 
Je  fafje  d'vn  marault  *vn  homme  de  mente -^ 
Tu  retiendrai  de  moj  cet  aduertiJjemenP  , 
Qiie  ie  napprouue  point  ce  diuerttjjement , 
Qjieie  verraj  ^lutofî  la  famine  à  ma  porte  , 
Que  de  fow^rtr  le  fort  me  traiter  de  la  forte  , 
Si  d'vn  peinceau  parlant  quelque  fois  fur  l'  ^utel, 
liants  de  mille  attraits  1  a  gloire  d'vn  morte  f 
Il  faut  auparauant  quelle  [oit  efiimée 
Des  jeux  de  l'Vniuers  ^  de  la  renommée , 
Ceft  ainfl  cher  Damon  que  ie  vis  à  la  Cour, 
Sans  que  de  mon  Rabot  t'abandonne  l'amour  , 
j^u  contraire  l'ardeur  de  ma  veine  e [chauffée 
^  l'imitation  d'^mphion  (^  d'Orphée  ^ 
Qui  tiroient  les  forefis  du  charme  de  leurs  ijois  , 
La  mienne  a  fait  venir  vn  magafm  de  bois  3 
Que  fi  ie  ne  deuiens  bien-toft  paralitique^ 
V  loir  a  de  fous  mes  bras  dedans  vne  Boutique  3 
En  vn  mot  i  tout  l'Tuerie  m' en  vais  Raboter  : 
Mais  lors  que  ces  frimas  viendront  a  nous  quitter^ 
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Quon  reliera  les  Jieurs  que  fa  rigneur  dérobe  , 
Que  Flore  remetra  de  te  [mail  fur  fa  robe , 
Je  jure  quen  dépit  des  Critiques  cenfeurs  , 
U  rstourneraj  ^oif  le  fe jour  de  neuf  fœurs  , 
Ou  les  importunant  d'vne  nouuelle  jiame, 
le  fera j  fur  leur  mont  'vn  bouquet  pour  Madame , 
C'efl pour  elle  qu'on  doit  dignement  dif courir 
D'autant  que  fa  beauté  ne  doit  iamais  périr , 
Puis  que  quelque  rigueur  dont  l'Tuer  nous  outrage, 
La  Nature  a  toufiours  des  fleurs  fur  fon  ^vifage , 
Lesœilli'is  ^  les  lys  j  font  toufours  femez,  , 
Prés  d'elle  les  rochers  deuiendroient  animez^  , 
Et  te  croj  la  vojant  que  ce  neft  quvn  ^ieux  conte. 
Ce  que  des  temps  p^JfiZi  Ouide  nous  raconte , 
Que  les  Dieux  autrefois  pour  des  moindres apas 
Ont  Métamorphosé  leur  figure  icj  bas  _, 
S'il  efî'oit  vraj  fcmbUble  en  la  vojant  f  belle  ^ 
Ils  [croient  tous  en  ferfs  enchefnez»  auprès  d'elle , 
fejhere  quelque  iour  autant  de  [a  bonté  j 
Que  la  France  auiourd'htéj  prétend  de  fa  beauté , 
T^  fçais  [ans  plus  parler  ce  que  te  te  'veux  dire , 
Que  le  puijjant  Démon  qui  régit  cet  empire , 
Par  elle  nom  promet  'vn  Bimen  adoré 
Qui  nom  fera  r^uoir  le  vieux  fieçU  doré. 

Tu 
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Tuffais  auft  ^ue  cette  ame  Royale 
Aï' a  pr@mh  Ufaueur  de  m'eftre  ItheralU) 
^uffms  que  fans  cela  te  m  fuis  m  animer  ^ 
^uauecque  'un  peu  de  bien  te Jf aurais  r?neux  rimer') 
Que  fi  le  Dieu  des  vers  charme  de  [a  parole , 
Cefi  cjuil  s'efifait  ^n  lia  du  fahle  de  ''PaBolle, 
§lui  fait  quà  [on  leuer  tous  les  iours  nom  'voyons 
Sortir  d'njn  trofne  d'or  lefcUt  de  fes  rayons, 
le  me  fuis  arîefté  deffus  cette  ej^erance , 
§lue  fa  fromeffe  vft  tour  finira  ma  fouffrance  ^ 
^ue  les  Grands ,  qui  des  Dieux  font  tcj  bas  commis, 
2^e  peuuent  reuoquer  après  qu'ils  ont  promis. 
Or  Attendant  ce  bien  Damons  ie  te  conuie 
De  rnefcrire  comment  tu  gouuernes  ta  njïe  > 
Si  ton  efj)rit  qui  neft  que  tout  noble  ^  Diuin , 
'Peut  chérir  ^vn  climat  ou  l'on  manque  de  vin , 
De  moy ,  mon  cher  amj  y  fur  ma  foy  ie  taffeure, 
§lue  i'ay  tant  d amitié  pour  cette  nourriture, 
Que  me  d'eufi  on  blâmer  de  manque  de  dcuoiV) 
Si  tu  ne  viens  icy ,  ie  ne  Yiraj  point  voir. 
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MADAME 

LA  PRINCESSE  MARIE 

ESTANT    A   POVGVES, 

COMMANDA  A  MAISTRE  ADAM 
de  faire  des  vers  pour  Madame  dcLiancour,  qui 
prenoit  des  eaux  aucc  elle:  Il  cfcriuit  ces  Stances 


STANCES. 

ACahlé  fom  le  joug  de  cent  foucU  diugrs , 
Dont  njn  maunais  dejlin  peruerîit  ma  nature] 
Paucis  fait  vn  ferment  d'abandonner  les  'vers , 
îiifcjtia  tant  cjue  U  mort  far  ^n  commun  reuers 
A4e  les  ferait  troîiuet  dedans  la  fefulture. 

Aiaïs  d' ahord  que  taif  fceu  tant  de  perfeBïons 
^ui  'Vûtié  font  exceller  fur  celles  de  cet  âge , 
Tay  retardé  le  cours  de  mes  intentions  j 
Et  vos  'vertus  ont  fait  naiftre  des  Aidons 
^m  me  font  rembarquer  au  me^rû  de  ï or  âge. 
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Si  top:  Éjue  ma  ^nnceffe  eut  fait  commandement 
De  fmre  quelque  'vers  âeuhs  a  "voftre  Icii^nfie  j 
J[4a  rat  (on  dit  foudain  a  mon  entendement , 
Que  le  Ciel  m  ordonnait  de  faujjer  mon  fermant , 
^uis  qiiil  me  le  mandait  par  la  bouche  d^jn  A:i^-ge. 

D'vn  dïfcûurs  que  le  Ciel  eufl  mcfme  reuerê  ^ 
Et  qui  remit  mes  fens  dans  leur  premier  "ufage , 
Cette  Reine  des  cœurs  me  rendit  afeuré , 
^ue  ijojîre  efprit  eftoït  digne  d'efire  adorée 
jiuecque  autant  d'amour  que  i^ojire  beau  "vifage, 

^u'en  fageffe  il  pajfoit  les  Di^ux  ^  les  mortels  ^ 
^iepi  prudence  ijn  tour  emhelliroit  l' Htftoire, 
^  uîl  pojfedoit  des  fruits  dont  les  charmes  font  telst 
^u  elle  Je  promet  toit  de  luy  'voir  des  Autels , 
^ui  ne  ftrotent  bâtis  que  des  mains  de  la  G  loir f m 

Mais  dedans  fan  difcours  ^jn  des  trais  le  plus  beauf 
C'eft  la  grandeur  du  fang  d'au  vans  tml^  'vofire  efire, 
^ue  ce  Diuin  Soleil  j  aux  rais  de  fon  flambeau , 
Fit  connefire  a  mes  yetix  la  pompe  du  Tombeau , 
Ou  dort  ce  grand  Héros  fous  qm  Dieu  voui  fit  naiflre. 

Mm   ij 
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2ida  Mufe  fans  fiater  pet4t  dire  en  Ce  s  accords ,' 
§ludferutt  aux  François  de  ramfan  ^  d*afy!e , 
^ue  Adars  eufl  fuccombé  fous  [es  'uaiHans  efforts, 
Et  quilfit  admirer  dedans  vn  mefme  corps , 
Le  confeil  de  Neflor,  (f  la  "valeur  d  jichtlle. 

^uand  la  T^arc^ue  eut  coupé  de  fa  fatale  main  > 
Son  fil  d'or  ûjuiferuoit  de  digue  a  fa  T^atrie, 
La  France  rejfentit  par  ce  coup  inhumain,  . 

La  pareille  douleur  queut  t Empire  Romain^ 
En  la  perte  quilfit  du  généreux  Decie, 

Adaù  quelque  cruauté  d'imuflice  (^  de  fiel 
Dont  'vn  mauuaû  Defiin  ait  ajjouuj  fa  rage , 
*Vlein  de  Gloire  (f  d  Honneurs  tl  boit  dedans  le  Ciel 
A  la  table  des  Dieux  le  NeBar  (f  le  AdieL 
§lùon  ne  ^erfe  qu'a  ceux  quifuiuentfbn  courage. 

Voui  qu'il  nom  delaiffa  comme  'un  don  précieux  » 
Tour  rendre  la  triftejfe  en  nos  cœurs  dtfipée, 
^ui  *viueX^  icy  bas  comme  il  'vit  dans  les  deux. 
Et  qui  montre!^  qu  Amour  a  mis  dans  'vos  beaux  jeux 
Ce  que  Adars  auoit  mis  au  bout  de  fon  effée. 
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h  iwm  offre  ces  vers  dans  l'ejfioir  que  le  temps  ] 
La  Mufe  ç^  mon  Rabot  me  feront  ^ne  Lire , 
Sur  qui  te  chanter  é  far  des  fins  efclatans , 
Bien  mieux  que  dans  ces  vers  les  fleurs  ^  le  'Vrintempé 
Dont  vos  rares  Vertus  ont  orné  cet  Empire. 
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MAISTRE  ADAM  ALLANT  A  NANTES, 
PalTant  par  Amboifc,  vid  Monfcigneur  le  Prefi- 
dcnt  de  B  qui  luy  fît  promettre  de  le  ve- 

nir reuoir  à  fon  retour.  Mais  comme  il  fut  preilc 
de  retournera  Neuers,  il  luy  cfcriuir  ce  mot  de 
Lettre  de  chez  Monfieur  l'Abbé  de  Villc-Ioing. 

O  N  s  El  G  N  EV  R  ,  par  ces  'vers  icj 
Vous  f^ame?:^  qii'vn  fafcheux  foucy 
^ui  â  heure  en  autre  m  accompagne  ^ 
De  ffauoir  que  fmt  m  a  Compagne, 

' Ad e  fait  auec  tujle  raifon, 

Ketomner  dedans  ma  maifon  5 

^ar  atnfi  te  perdray  la  gloire 

JDe  retourner  aux  iorts  de  Loire  s 

^our  m'acquiter  de  ce  deuoir 

J^ui  mohlîgeoit  à  ijous  reuoir. 

^uoy  cjiiil  en  [oit ,  ie  ijotis  coniure 

De  croire  qu'en  cette  aduanture , 

Ce  neff  pas  manque  de  refpeâ , 

J^j  la  crainte  d'efire  fufpeâ , 

§lm  me  prouoque  (^  qui  m'injpire, 

^  m  en  aller  [ans  yous^  rien  dire» 
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Llllupe  ydlbédeVil^-^^ 

Efi  irreprodtahle  tefmoïn 

De  lafaïnte  Amour  qne  ie  porte ,  ^ 

Aux  grands  hommes  de  'vo^re  forte , 

^M  malgré  le  fie  de  tortu, 

Font  des  Autels  à  la  Verti4) 

VoHs  ffaPireZt  de  cet  homme  braue , 

Comme  du  meilleur  de  fa  Cauc 

JNoHs  Auons  mille  fois  porté 

Des  hrindes  a  ^vofire  fanté  y 

^ue  tout  le  monde  'vous  fouh^ntCi 

Voila  ce  cjH^n  panure  "Voétc 

Vous  defire  d'aufi  bon  cœur , 

Comme  il  efi  ^oflre  Seruitcur. 
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A  SON  ALTESSE 

R  O  Y  A  L  E  > 

ESTANT  AVX  BAINS  DE  BOVRBON 

L'A  R  C  H  A  M  B  A  V  T. 

SONNET.  .   î 

Aillas  ftér  qm  l' Eftat  fonde  f on  efperancel 
'V rince  dont  mille  R&ys  ont  efiè  les  oyeux t 
Quelle  iniujie  douleur  iohltge  dans  ces  lieux  ^ 
^  ferir  dedans  l'eau  fa  barbare  licence, 

Ton  Frère  ainfl que  toj  fortj  du  fang  des  Dieux, 
Tout  courbé  fom  le  fatxdes  Lauriers  de  la  France, 
'Par  des  bouches  de  feu  maiftrifant  la  fouffrance^ 
'  JE  [galle  f on  Empire  k  la  gloire  des  deux. 

^ue  dis- tu  y  ma  rat  [on  en  pareille  aduanture 
De  "Voir  deux  E  le  mens  de  contraire  nature, 
T^ar  diffère n s  accords  faire  ^un  effet  jl  beau, 

■jtJe  m' accordes-tu  pas ^que  ce  quvnrpetitmfoudre 
£f:  qu  imitant  Iftpinmen  Royvit  par  la  Foudre, 
Et  quainÇt  que  Neptunjon  Frère  'vit  partEam» 

A  MONSIEVR 


H 
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E  P  I  T  A  P  H 

Pour  mettre  fur  k  Tombeau 
D  E  M  O  N  S  1  E  VR    B  O  V  L  A  C  il  E, 

Lieuîcnant  General  au  Baiiliao-c  6:  Paille 
de  Niuernois,  <Scc. 

COrrpiptihle  mortel  ^aprens  à  te  re fou  are 
A  ne  point  murmurer  apt  partir  de  ces  lieux, 
T^uù  ^ue  tllhifire  Henry  nefiplm  quvn  peu  depôt4dfe, 
Luy  qui  fut  en  'viuanî  'vn  miracle  à  nos  yeux) 
Croy  que  fi  les  Vertm  pouuoicnt  fléchir  ÏEnuie 
^m  fait  agir  les  Loix  de  la  T^arq^ie  ç^  du  Sort , 
Vtncomp arable  cours  d'<vne  fi  lelle  nie , 
N'aurQit  iamais  pajfé  par  les  mains  de  la  mô'M* 

Cette  inuincihle  horreur  qui  range  tout f s  chofes 
Sous  La  necefîtê  de  ces  barbares  Loys, 
Et  dont  t arrefi  fanglant  en  ces  A4ctap?7orpljûfes  , 
Fait  "une  efgalîté  des  Bergers  ^  des  Roy  s', 
^pres  auDir  jillé  de  fi  belles  années , 
ji  ce  corps  qui  parut  l'ornement  de  nos  ioih's  ? 
Adourons  fans  murmurer  contre  ces  Définies , 
^ms  que  leur  inconfance  en  a  rompu  le  cours, 

JSln 
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♦i; 


Cher  Henry  y  tu  dmoù  par  des  droits  iegitirnss] 
^ojfeder  des  fausurs  cjne  nom  rief^erons  pas  : 
Car  comme  tes  biens -faits  ont  furmonté  les  crimes  ^ 
De  mefme  tu  demis  fmmonter  le  trépas. 
Famenx  ^  grand  flambeau  de  Infitce  ^  de  Gloire ^ 
Dont  la  Iplendeur  efhinte  a  fait  naijtre  mes  vers, 
n^H  demis  bien  durer  autant  que  ta  Ademoire , 
^ui  ne  périra  point  quauecque  ÏVniuers, 

♦^^♦^^ 

Cet  ^(Ire  dont  la  famé  efimellante  (^  pure  » 
,Aueugle  à  fon  refueil  tous  les  Ajires  des  Cieux , 
Et  fans  qui  les  trefors  qu  et  aile  la  Nature , 
^erotent  à  nos  regards  des  objets  çdieux. 
Ce  vagabond  flarnbe  au  dans  fa  cour  ce  adorable , 
p.' animant  iFniuers ,  a  t' il  rien  fait  de  beau, 
^ue  ton  Diuin  efclat  ne  luy  fuft  comparable, 
jiuant  quil  fufl  e feint  par  la  nuit  du  Tombeau, 
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Ce  miracle  vifihle  en  fe  leuant  de  tonde  y 
Efface  de  la  nuit  les  lugubres  comleurs  » 
£t  par  'vn grand  effet  qui  refiablU  le  monde, 
Rend  la  'vte  a  la  terre  i  (f  la  naffance  aux  fiems* 
H  règle  les  faïfons  far  l'ordre  de  ces  wUes , 
Notules  autres  flambeaux  vers  luyn  ont  point  de  lieu, 
£t  ces  Dtuins  rayons  font  autant  de  merueiUes , 
^«1  montrent  les  effets  des  miracles  de  Dieu, 

^^ 

'^infi  quand  tu  viuois  d'vne  mefme  putjjancf, 
*Tes  iugemens  perfoient  dans  la  plni  [ombre  nuit  » 
E.t  les  jieurs  qui  naijfoient  de  ta  belle  Eloquence , 
I^e  ce  dotent  point  aux  fleurs  que  cet  jéflre  produit) 
les  veilles  najjfiroient  quh  détruire  le  vice , 
^en  bras  parut  toufiours  l'appuj  de  l'innocent. 
Et  tu  TîAs  iamais  fait  vn  aBe  de  lufiice , 
^têe  pour  faire  efclater  celle  du  Tout'puijfant, 
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A/l^w"  /^/^  wVy?  ^A//  binant  éjue  par  ta  renommée» 
^ui  hrauantiH  trèf.is  le  funefie  appareil, 
De  tes  hautes  ijertus  fe  'voyant  animée  > 
JDurera  plus  longtemps  que  le  cours  au  Soleil: 
Car  dans  ce  dernier  tour  ou  Dieu  viendra  parejfre^ 
La  grandeur  de  la  foy  maprend  a  difcourtr , 
Que  le  Soleil  'verra  le  retour  de  ton  eflre  , 
^lors  qn'il  fe  'verra  fur  le  point  de  mourir^ 


*il* 


Cefl  lors  que  ton  efprit  ranimant  cette  cendre] 
Dont  fe  pare  l'horreur  de  ce  froid  monument  > 
*Var  vu  décret  Dmin  que  Dieufeul  peut  comprendre^ 
Ira  voir  la  Nature  en  fon  dernier  moment  j 
Oep:  lors  que  delajjjant  cette  demeure  fombre , 
La  'Parque  n'ayant  plus  que  de  foihles  efforts. 
Vers  ce  luge  équitable  on  te  prendra  pour  l'ombre  3 
Dont  fa  Dminiîé  compofera  le  corps* 
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m  ;'rï /^  «^  >^  ?^  >^  m  Pia  ?4^  m  mm  ^  w 

RESPONSE  A  MONSIEVR 

DE    GERARD> 

CAPITAINE   D  VN    VAISSEAV 
du  Roy  dans  l'Armée  Nauale  à  Toulon. 

E  P  I  s  T  R  E. 


QVe  vetiX'tu  que  le ferme  en  te  fiât  ou  te  fms, 
Depms  que  ton  ahfence  eut  eaufé  mes  ennuis  $ 
Que  de  rîofire  Couuent  ie  quitte  la  marmite 
J)e  frère  "Petimenr  ^ie  me  fuis  fait  Hermite , 
le  qjis  dans  vn  climat  loing  du  monde  ^  du  hruiti 
Ou  Bacus  feulement  me  confeille  f^  m' infirmt 
A  tirer  tous  les  tours  d'vneTipe  allumée , 
IJ encens  que  mon  nafeau  foufle  a  ta  renommée,  ' 
Je  riay  point  delaijfe  t'vfage  du  tobat , 
T  lus  fumeux  qu'vn  Sorcier  qui  renient  du  Sahats 
Et  ce  Iteu  folitaire  ou  mon  De  fin  me  range , 
Dedans  mon  fouuenir  tu  faffes  pour  mon  Ange, 
Si  ïauois  le  pouuoir  de  faifr  au  collet 
Ce  cheudlu  Cheual  qm  fut  àVacollet, 

^n  îij 
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le  veux  hïen  a  iamais  papr  peur  njn'^-^-^  dafe  ^ 
Si  pour  i aller  tronuer  le  ne  quittais  T^egafe  ) 
iV<r  voulant  point  monter  cet  emplumé  cheuat, 
^te  lors  qne  ie  "voudray  courir  à  l'Ho/pttal, 
Où  tout  roffe  quil  efi  tnceffamment  H  menne , 
Les  plus  grans  fauoris  des  N\mphes  d' Htpocreney 
Aia  bouche  t  exprimant  l'ardeur  de  mon  efprit, 
l'entretiendroit  bien  plm  efue  ne  fait  cet  efcrit  j 
^uis  que  le  grand  Abhé  lappuy  de  noflre  gloire , 
^rouue  'vn  crime  en  difant  quatre  lignes  fans  boire, 
O  que  la  coupe  en  mainte  te  dtrois  fouuent , 
Frère ,  pour  obferuer  les  règles  du^  Couuent , 
Difons  que  tout  lefcUt  des  grandeurs  de  la  Terre 
JE  fi  moindre  à  nos  defirs  que  la  pompe  d'^vn  Verre , 
Oi*  Nature  féconde  en  fon  pouuoir  Diuin , 
Fait  brtller  la  fanté  dans  la  liqueur  du  Vin  5 
'J[dalgré  l'ambition  qui  gouuerne  ton  ame-> 
£t  qui  dans  le  me/pris  du  fer  (^  de  la  f âme. 
Oblige  ta  'Valeur  a  rechercher  le  fort, 
^ui  rend  l  homme  immortel  par  les  mains  de  la  imrt'i 
Je  te  petndrois  fi  bien  ma  Solitude  fainte  y 
Oii  le  contentement  de  'vuider  *vne  peinte, 
Efgale  pour  le  moins  celuy  qu'en  ton  njaifèmi, 
'Tu  prends  lors  qu'il  le  faut  en  faire  ejpmfer  teau) 
§luà  moins  que  d'auoir  pris  l'vfage  ^  la  fortune^ 
J) H  Bâtard  qti  Anphitrite  àcomen  de  Neptune, 
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T^  fenttrois  régner  en  ton  ame  'vn  defir 

^uï  tjferoU  ifenir  partager  mon  flaifir, 

le  connais  ton  hurleur  fi  doucf  (^  fi  charmante] 

Qu'encore  c^ue  celuy  qui  haifa  Bradamante 

Dans  les  plawes  de  Adars  aift  moins  que  toy  valt^p 

Tu  ne  deniroù  pas  ce  bien  a  ton  fitlup  i 

Tu  trouuerôù  fans  doute  en  ce  lieu  folit aire , 

Suiuant  ma  pafwn  t  dcqmy  te  fat ts faire. 

La  Cour  ne  parotfi  point  dans  ce  pai^l/le  lieu  » 

La  mifere  du  temps  ny  fait  pawt  mrer  Dieu , 

£*/  laueugle  Fortune  en  fa  fatale  pompe , 

Me  f^ït  point  luire  icy  tardant  dont  elle  trompe. 

î'ay  fauué  mon  'vaiffeau  de  ces  f une f  es  ^4ns , 

%î  comme  ï'ay  le  nom  du  premier  des  'viuans , 

JDe-£rainte  d'offjncer  le  principe  de  l'eftre , 

JHe  ^voulant  conferuer  ce  "Varadis  terre flre, 

î\aj  hanny  d'auec  moy  d''vn  effort  mutmé  y 

La  femme,  dont  Hymen  m' auoit  emhcguiné ^ 

J^èpejt}p  des  liens  de  ce  nuifihle  encombre  3 

le  marche  feulement  afifté  de  mon  omhre  ; 

Encore  me  nu'pt-elle  en  ces  ge fi  es  diuers» 

jiu  branle  de  la  main  dont  ie  te  fins  ces  'vers  \ 

Que  ie  deffine  au  feu  s'ils  manquent  de  putjfanciti 

De  m'y  faire  jouir  de  ta  douce  prefence. 

Icy  t  horrible  efiroy  de  l'Empire  des  fots , 

]>l'a  tamais  fait  blêmir  U  front  des  Matelots) 
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jE/"  ce  'va£eau  fameux  ou  ta  'vakuf  commande  ^ 
Sur  le  fécond  amoi  d'^vne  argaunïfie  bande , 
hl'a  rien  comme  ce  lieu  four  charmer  ma  raifort , 
^uand  mefme  tu  njoudrois  rn  en  faire  le  jafon. 
Voila  ce  que  ïe  fuis  four  le  prefent  tefcrire , 
Vn  tour  que  mon  l?hehus  aura  mieux  dequoy  frire . 
le  iure  le  powjfon  "vers  qui  ie  fuis  couché , 
Je  iure  fa  liqueur  qui  ma  fi  bien  touché) 
Brefie  iure  ce  Dieu  qm  naquit  d'^vne  cuiffè 3 
Vn  iour  que  lufiter  eftoit  fou  comme  ^vn  Suiffe^ 
^ue  ie  peindray  fi  bien  ta  gloire  dans  mes  'vers , 
^uon  ne  trouuera  pas  encore  en  iVniuers , 
Dans  te  nombre  infiny  des  poujfeurs  de  Varlope , 
Vn  quifoit  plus  que  moj  chery  de  Caliope. 
u^dieu  Frère ,  l'honneur  de  tout  le  genre  humain , 
Le  fommeil  ma  faifi  la  pipe  dans  la  main) 
Et  tout  ce  que  ie  puis ,  cefi  d' acheter  de  mettre 
T^res'hvimhle  feruiteur  au  bout  de  cette  Lettre^ 


K  MONSIEVR 
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A  Monfieurde  Beaufonnet  fur  fes  vers  des  grands 
feux  de  joyc  faits  à  Reims  ,  à  la  naiffancc  de 
Monfeigneur  le  Dauphin,  &  rurlafaindeAm- 
poulie  gardée  en  la  mefme  ville. 

SONNET. 

C  Es  feux  ou  tu  dépeins  l'amour  de  ton  pays  , 
Oà  R  etms  montre  afin  Roy  le  z,ele  qm  l*enjlame^ 
ISl'aur oient  fans  la  clarté  des  beaux  feux  de  ton  ame 
Renan  comme  ils  ont  fait  cent  peuples  ébahis. 

En  admirant  tes  vers  mes  jeux  font  ébloiéis  j 
Tour  ^  'voir  deux  Soleils  faire  'vne  mefme  famé  9, 
L'un  procédant  du  Dieu  que  ta  Mufe  reclame  , 
Et  l'autre  de  l'éclat  du  grand  fils  de  Louis, 

Reims  peut  donc  fe  vanter  d'auoîr  en  fa  clolfure^ 
De  mefme  que  des  deux  vn  don  de  la  Nature  , 
^jant  l'Empoulle  fainte  f^  tes  vers  pleins  d'^appas^ 

Si  Reims  garde  à  nos  Rots  l'OnBion  de  leur  efire^ 
^a  Mufe  d'autre  part  fait  ajjez^  reconnoiftre 
Quelle  peut  garantir  leur  ren^m  du  trépas. 
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A  Monfieurde  Marolles,  Abbé  de  Villeloing. 

SONNET  ACROSTICHE. 


M 


ErueiUe  des  efprits  dont  U  féconde  plume 
lamais  ne  fe  repofe ,  ^  d'vn  <vol  fans  pareil, 

Compofant  tous  les  tours  U  beauté  d'vn  Volume, 

Honore  l'Vniuers  a  l'^fgal  du  Soleil, 

Entre  tous  ces  fcauans  qui  du  Dieu  du  fommeii 
Laijjent  aux  demis  morts  fon  oifiue  coutume  ^ 
De  leurs  trais  plus  diuins  l'immortel  apareil, 
Efgale'id  l'ardeur  du  beau  feu  qui  i allume  ? 

Mille  caiers  diuers  font  autant  de  tefmoins  ^ 
jiuec  qui  ton  fçauoir  d'mfattgables  foins , 
Releue  des  defunéfs  U  mémoire  abatuë. 

On  te  'voit  tous  les  iours  d'-vn  prodige  npuueau, 
Leuer  à  ton  renom  vne  viue  flatué 
En  tirant  vn  Héros  de  U  nuiâ;  du  Tombeau. 
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Maiftre  Adam  ayant  fait  vn  plancher  dans  la  Mai- 
fondVnc grande  Dame,  pour  auoir  mis  trop  de 
temps  à  la  befongne,  le  fît  atendre  long-temps 
au  pavement ,  dont  il  luy  fît  ces  vers. 

I'Jccorde  qn  en  faijj'ant  trop  durer  'voftre  oiiurage 
h  'VOUS  ay  fait  outrage  5 
]\daù  ce  neft  fa^  auft  me  'vouloir  far  donner 

De  ne  m* en  rien  donner. 
Que  fi  mon  mauuais  fort  empefche  i}cPae  Altère 

De  me  faire  large J[e , 
Qti'elle  me  fiijfe  au  moins  ce  mi  fer  Me  bien 

Que  ton  ne  m*ofte  rien, 
l'auois  prié  %n  de£em  de  tracer  ^ne  Hifioire  ^ 

Ou  la  main  de  la  gloire- 
Rendrait  par  mon  peinceau  'vos  atrais  adorés 

De  mille  trais  dorés , 
Maté  le  moyert  de  peindre  *vne  fi  digne  chofe 

Comme  ie  le  propofe, 
Veu  que  ie  naj  point  d'or  pour  ces  trais  précieux ^ 
Que  dans  le  blanc  des  jetix , 
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Mais,  Madame , il  n'efi poi  d'apZj  bonne  Nature 

Pour  orner  ma  peinture , 
Jl  efi  trop  peu  luifant ,   ^  trop  femhlaUe  aufi 

aA  lajîeur  du  fbucy , 
//  en  faudroit  'vn  peu  de  celuy  de  ce  coffre. 

Que  fortune  ^ous  offre , 
Et  qui  fait  qu'auiourd'huj  l'on  fiefchj  les  genoux 

En  s' approchant  de  vous , 
Iste  trouueZi  pas  mauuais  ^parlant  delà  forte 

La  fureur  me  tranfforte , 
Le  plus  grand ennemj  quaift  la  félicité , 

Cefi  la  necefité , 
Le  Roj  va  conquérir  l' Empire  de  la  terre 

Par  vne  iufe  guerre. 
Pourtant  il  manquerait  d'être  affezj  diligent  j 

S'il  nauoit  point  d'argent, 
C'eft  ce  traître  metaildansce  fiecle  otinons  fommes^ 

.  Qui  fait  prifer  les  hommes , 
Cefi  luy  qui  charme  tout ,  ^  fans  qui  la  vertu 

Ne  vaut  pas  vn  feftu  i 
Ceft  ce  brutal  Démon  qui  me  force  décrire 

Pour  vous  prier  de  dire 
A  Monfieurl*  Argentier  de  ne  foint  retrancher 

L'argent  de  mon  plancher. 
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sÀt  (Ai  (i^  çù  i^  i^  iAt -^  çM  j;^ 


Maiftre  Adam  ayant  fait  les  vers  à'vn  Ballet  l 
quVn  certain  Comte  luy  auoic  commandé  ,  qui 
luy  auoit  promis  qu'à  Ton  retour  de  la  campa* 
gne  il  fatisfeioit  l'Imprimeur, luy  Ôc  le  violon, 
ce  que  ne  faifant  pas ,  il  leur  efcriuit  cette  Epi- 
grame. 

E  P  I  G  R  A  M  E. 

M  Ef  leurs  ,  U  Comte  efh  arriuê , 
Mes  pour  donner  de  la  pecune  , 
//  s'j  connoifi  moins  quArtué 
Ne  fe  connoijfoit  à  la  Lune  » 
C'eFi  à  dire  que  l'Imprimeur, 
Le  violon  (f  le  rimeur 
JSl' auront  nj  dehat  ny  mécompte  , 
Que  fi  pour  viure  k  fan  plaifir  , 
%)n  homme  doit  trouuer  fin  compte  i 
Noui^  auons  fcm  fort  md  choifir. 
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Confeil  à  vn  certain  Vicomte  amoureux 
d'vne  grande  Dame 

Vicomte  cejfe  iejferer 
U objet  qm  te  fait  fitijj^irer  s 
S'irite  de  la  'violence 
Qui  t*a  fait  rompre  ton  filence  f 
'JTo  HS  tes  defirs  (ont  fu^erflus^ 
Si  tu  me  croj  ne  parle  flm  , 
Et  pour  te  donner  vn  remède 
Contre  le  mal  qui  te  pojfed^, 
J^ontre  par  vn  dernier  ejforty 
Que  le  noir  fejour  de  la  mort  j. 
Efh  le  lieu  le  plm  fecourahle 
Que  puijfe  auoir  vn  miferahle  ,. 
Quand  vn  cœur  eft  bien  enfiaméy  ' 
Qu  il  aime  i^  ne  peut  effreaimé  ^ 
le  mepriferois  fin  courage 
Si  pour  fur  monter  cet  outrage  ^ 
(  Généreux)  ilneuitoit  pas ,, 
Far  une  mort  mille  trépas  y. 
Ce  doit  eftre  vn  plaifir  a  l*ame  ^s 
Lots  que  is  corps  eft  tout  defiame  ^ 
De  rencontrer  Ça  guerifonf 
Mans  le  débris  de  fa  prifin» 
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Quand  elle  eft  par  trop  aferuie , 
Sous  vne  languijfantc  "vie , 
Elle  peut  auec  liberté 
Sortir  de  fa  captiuité  g 
Et  par  "vne  fin  gêner  eu fc 
Efieindre  fajlame  amour  eu ft^ 
^ ans  les  flots  de  fon  propre  fang^ 
Qui  font  à  bien  dire  vn  efiang^ 
Dont  elle  peut  rompre  la  bonde  , 
Quand  elle  dénient  furibonde , 
Jefçdj  que  cent  mille  combats  ^ 
Ou  jamais  tu  nefucombas , 
Sont  e  fer js  des  mains  de  la  gloire, 
^ux  plm  beaux  endroits  de  l' Hi/l^oire: 
Mais  Vicomte  aufi  ie  fçay  bien , 
Que  tous  ces  exflois  ne  font  rien  ^ 
Four  vaincre  l'orgueil  de  la  fainte  , 
Qui  fait  le  fu\et  de  ta  plainte  , 
jiinfi  'voyant  que  la  rigueur  ^ 
^ont  elle  entretient  ta  langueur. 
Fait  'vanité  de  te  pourfuiare, 
le  te  confedle  à  ne  plus  njiure  ^ 
C'eÇ^ne  impo^ibilité 
Que  tamais  ta  fidélité , 
ha  puiffe  obliger  ny  contraindre 
De  iofter  tyf âge  de  plaindre p 
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Ton  martire  a  beau  /excéder^ 

Son  cœur  ne  fe  peut  pojfeder^ 

C'eft  ^vn  rocher  inaccefible 

Qui  d'vne  JNature  infenfihle  ^ 

Enuironé  die  mille  efcneils 

2s!e  fait  trouuer  que  des  cercueils^ 

A  ceux  qui  t'ont  pris  pour  refuge 

Dedans  'vn  amoureux  déluge , 

Ces  yeux  diuins ,  ^  fans  pareils  ^ 

Sont  pour  bien  dire  deux  Soleils  , 

Qui  remplis  de  douceurs  barbares^. 

Ont  fait  fubmerger  cent  Icares  > 

Qu  amour  auoit  fait  haZjArder  j, 

e^«  de£ein  de  les  aborder  , 

Cette  merueille  fans  féconde , 

j^fin  d'obliger  tout  le  monde  ^ 

fiA  chaque  minute  du  iour  , 

T)onne  à  mille  cceurs  de  l'amour  i 
Mais  contre  elle-mefme  cruelle  , 
Elle  nen  prend  iamais  pour  elle  ^ 
C'eft  pourquoj  pour  te  confeiller^ 
Dans  ^ardeur  qui, te  fait  brufler  ^ 
Souffre  que  ta  perfeuerance 
^erde  auiourdhuj  toute  efperanc^j. 
Ei  £%in  courage  gmereux 
Def^fperé  €omme  4mmnux  s 
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Va  chercher  dans  ta  fepuUure 
Le  remède  de  ta  hle^ure, 

m  w  .'^  m  *J  m  !^  m  m  ^■Tî  5TÎ  ?T?  r)^  5^^ 

A  vn  mauuais  Peintre  qui  faifoit  le  pourtiaitdVnc 
belle  Dame,  qui  dit  à  Maiftie  Adam  quiU'itn- 
portunoit  de  le  regarder  trauailler. 

E  P  1  G  R  A  M  E^ 

PI  E'wtre  qui  te  dis  fans  pareil 
Jl  faut  pour  dauber  fur  ta  Malle  ^ 
Monfrer  qua  feindre  ce  Soleil , 
ITu  nefi  rien  qu'^jn  Teintre  de  Balle» 
Retire  toj  fot  ignorand. 
Ton  fçauoir  rie[t  pas  aj[ezj  grand , 
Tour  comprendre  tant  de  merueilles 
Chacun  te  donne  du  deffous  , 
D'autant  qii^vn  miroir  de  deux  fous 
Fera  plus  que  toutes  tes  vieille  s. 
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CHANSON  BACHIQVE 

QVe  Phœhtis  [oit  dedans  tonde 
Ou  dans  [on  oblique  tour  , 
le  lèois  touÇiours  a  la  ronde , 
Le  "vin  efl  tout  mon  amot4r , 
Soldai-  du  fis  de  Semelle, 
^out  le  tourment  qui  me  foinB  ^ 
Ce[t  quand  mon  'ventre  groumelîe  ^^ 
Faute  de  ne  Boire  poinâ-. 

(lAulii-toft  qi^e  la  lumière 
Vient  redorer  les  coteaux, 
Foujp  £"jn  defir  de  Boire  ^ 
'je  carrelé  les  tonneaux, 
Rauj  de  reuoir  l^ Aurore , 
L  e  verre  en  main  ie  luj  dis  <,-. 
Voit-on  plus  au  riue  more 
Que  ^  mm  He^  de  Ru  bis.. 
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Si  quelque  iour  eflantjnre 
La  Parque  arefie  mes  f<u  , 
le  ne  'ueux  point  pour  reuture 
Quitter  vn  fi  doux  trépas , 
le  m  en  iray  dans  t' Auerne^ 
Faire  enniurer  Ale^on, 
Et  pianteraj  ma  tauerne 
Dans  la  Chambre  de  Pluton^ 

Le  plus  grand  de  la  Terre  ^^ 
Quand  te  fuis  au  trepoi , 
S*tl  ni anonçoit  la  guerre 
Il  nj  gagner  oit  pas. 
Jamais  te  ne  rn  eflonne  , 
Et  te  croj  quand  ie  boj 
Que  fi  lupiter  tonne , 
C'efi  qutl  a  peur  de  moy, 

La  nuit  rîefl:  poinB  chajfée  , 
Par  l*vnique  flambeau 
Quaufii  -  tofi  ma  penfée 
Eft  de  voir  un  tonneau. 
Et  luy  tirant  la  bonde  , 
le  demande  au  Soleil, 
fiÂS'tu  beu  dedans  l'Onde , 
D*vn  Elément  pareil,^ 
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Si  l'humide  partie 
Du  fejour  des  fdijfons 
^Uott  en  fimpatie 
tAu  ius  de  nos  foinfons  ^ 
Sans  doute  mon  courage 
JSle  pourrait  s* empefcher 
D'aller  faire  naufrage 
Contre  quelque  Rocher* 

^Difbns  donc  camarades , 
Que  le  ius  du  Serment 
Feut  chajjer  des  malades 
L'horreur  du  monument^ 
jQjie  la  plus  douce  guerre 
Qui  fat  e  l*inteîiin  , 
Ceft  le  tintin  dufucrre 
Et  hoire  le  matin. 

De  ce  neUar  deleBMe 
Les  damnez,  e  fi  ans  njaincus^ 
Jeferaj  chanter  au  Diable  ^ 
La  Muftque  de  Bacus , 
Fapaiferaj  de  Tant  aie, 
La  grande  Altération^ 
Bt  quittant  tOnde  infernale 
Viendra  hoire  à  Txtion. 
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CHANSON  BACHIQJE. 

QVitons  fe  foin  auare  ^ 

De  nos  ans  le  Bourreau  » 
Et  qui  d'vn  fer  barbare 
Nous  creufe  le  l^ombeau^ 
Et  n'ajons  plus  à'enuie , 
Que  d'honorer  Bacus ^ 
Puis  qu'en  perdant  la  vie 
JSlouj  perdons  nos  efcus. 

Si  la  Parque  inhumaine , 
Soujfroit  pour  de  l'argent:, 
De  quinz^aine  a  qmnZjaine 
Comme  fait  'vn  Sergent  y 
Pour  njiure  dauantage  ^ 
Je  ferrerois  du  bien  , 
Jldais  nargue  du  ?nefhage^ 
Puis  qtiîl  ne  fert  ds  riin. 
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Vers  pour  vn  Ballet  qui  fut  danfé  en  Carcftne  le 
iour  des  Brandons ,  où  eft  rcprefenté  des  Dames 
qui  fortcnt  des  Enfers. 

AVX    DAMES. 

NOuf  fortons  de  ces  lieux  où  la  rigueur  du  fort 
Oblige  nos  efprits  aux  rigueurs  de  la  famé  ^ 
Oh  pre/ide  la  nuiB ,  ou  le  Soleil  efi  mort  , 
Oh  nous  ne  recherchons  que  la  jin  de  nojlre  ame. 

Nous  fommes  retournées-  en  ces  terreur  es  lieux 
En  ce  temps  que  chacun  court  à  la  pénitence , 
Four  'voir  fi  les  Damnez^  pourraient  tirer  des  Dieux t 
Le  bien  qu'ils  ont  promis  dedans  la  repentance, 

lidais  au  premier  abord  que  "vos  diuins  apoA 
2>loH5  ont  fait  'voir  en  njous  les  atrais  de  l' Aurore  ^ 
]S!oui  nous  fommes  dedû ,  car  nous  ne  craindrions poi 
[cachant  vous  pojjeder  à  nous  donner  encore, 

ISlous  prendrions  du  plaifir  au  m  illieu  de  nos~fers 
JSlos  Démons  quiter oient  leurs  fureurs  ^  leurs  rages 
Si  l'on  vojoit  pareftre  au  millieu  des  Enfers  t 
La  douceur  que  l'on  ijoit  luire  fur  vos  vif  âges. 
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^lors  nous  hanirions  noftre  cruel  foucj  , 
Sur  nûus  le  defe^oir  rîamoit  flus  de  puiffance. 
Et  dedans  'un  Ballet  meilleur  que  celuy-cj , 
Nous  vous  apprendrions  bien  ijne  plus  belle  dance. 

Vers  d«  Ballet  pour  les  Dames. 
L'ES  PRIT    DE    TANTALE. 

A"^  X   DAMES. 

IE  fuis  ce  dete [table  ^  mal-heureux  tantale ^    - 
Qjie  t  Auarice  a  mis  au  poinâ; 
D'ejlre  iu/cftiau  menton  dedans  l'Onde  infirnalel 

Qui  meurt  de  foif ,  ^  ne  boit  point  y 
Mes  \Dames  jfi  le  Ciel  pour  finir  mon  tourmeat 

Me  rendoit  mx>n  humaine  cource ,, 
^."^ fin  de  le  gagner  y  tout  mon  contentement 
Sémit  À  r-emplir  vofire  hource^ 
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VESPRIT   DE   NEMBROC. 

AVX  DAMES. 

^j\On  dejfein  autrefois  d'vn  fafte  audacieux , 

qAu  plus  puijjant  des  Dieux  voulut  faire  laguerrs 
JUais  ie  naj  rencontré  voulant  monter  aux  Ci  eux , 
Que  ce  que  Lucifer  a  trouué  dans  la  terre. 

Cependant  auiourd'huj  que  ie  reuois  le  iour 
^ar  l'efclat  de  vos  jeux  que  le  Soleil  furmonte, 
JAes  Dames  vous  pouuez,  m' obliger  fi  ie  monte 
Sur  'vn  lieu  qui  vaut  bien  le  fommet  de  ma  tour. 


L'ES- 
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UESPUr    DATlÂ   SEKf^lLlFS, 

AVX     DAMES. 

Ici  ie  représente  'vn  efprit  de  parejfe 
Qjion  acmfe  Garnir  trop  aimé  le  repos  : 
Alau  fi  quelqu'une  'veut  éprouuer  m  a  "uitejje. 
On  verra  quête  fuis  damné  mal  à  propos, 

C  AR  O  N. 

AVX      DAMES. 

IEfuù  ce  vieux  nocher  dont  les  feueres  lois 
Font  payer  aux  mortels  le  tribut  de  la  Parque , 
Q^m  paffe  également  dans  fa  fatale  karque 
Pour  vn  femhlahle  prix  les  houuiers  ^  les  Rois 
Qui  vous  inuiteroit  à  voir  nos  triftes  horts 
Si  vous  naimiés  bien  mieux  voir  les  vis  que  les  morts. 
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Maiftre  A  dam  ayant  appris  que  Monfieur  lanuicr 

fon  intime  amy  s'en  alloit  à  raimée^il 

luj  efcriuit  cette  Epiftre. 


A 


E  P  1  S  T  R  E. 

« 

Aî  T,  des  amis  le  plus  digne, 

Dont  ï ame  plus  blanche  quvn  Cime 

Sans  fard  a  toujiours  combat  h 

^our  tint  ère ft  de  la  vertu» 

Se  peut -il  c^iî auiourd'huj  iecroy 

Que  tu  njeuilles  troubler  ma  ioje  ? 

Quefclaue  du  T)ieu  des  comhas 

T^u  fumes  lesfanglans  epas 

Dont  le  Ciel  affige  la  terre 

^ar  les  outrages  de  la  guerre  ? 

D'où  tep^uî  venir  cedejpim 

Quel  démon  règne  dans  tonfein  ? 

^urois- tu  point  bu  dans  la  coupe 

De  quelque  fanfaron  de  troupe 

Qui  iawroit  (  en (uçant  fon mdl ): 

jiinfi  qu8  iujfait  animal  # 
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L'ESPRIT  DE  CA'iN. 


AVX   DAMES. 

C'  Eft  moj  de  qui  jadù  la  detepahle  enuie 
fit  "voir  à  l' innocent  [on  courage  inhumain  t 
Et  qui  du  coup  fatal  de  ma  barbare  main 
Fis  vomir  a  mon  frère  ^  le  fang  ^  la  vie, 

Amour d'huj  que  Caron  ma  rebajfè  le  port 
Simon mauuais  deffein  me  veut  touflours pourfuiure, 
Adefdamej  i'ay  dequoy  vo'u  donner  vue  mort 
Qjti  vous  empefchera  le  defir  de  reuiute, 


0.1 
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VESTRIT  DE  ^MON. 

A  V  X     DAMES, 


A 


Mour  fe  fit  fi  bien  de  mon  cœur  pojfejfeur , 
Et  menjiama  fi  fort  de  fon  feu  de  luxure , 
Qu  il  for  ça  iufques-là  ma  brutale  nature 
Que  d'aller  rechercher  la  couche  de  mafœur^ 

Si  jadis  ce  plaifirmerejfemblafidoux 
Qji  il  me  fift  trébucher  dam  ce  poinB  deshonnefley 
f  evous  laijfe  à  penfer  ajantfait  cet  incefie. 
Ce  coi  on  ne  ferait  pm  e^ant  auecque  njous. 
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Par  des  projets  illégitimes , 
La  brutalité  de  nos  crimes. 
Quand  le  moteur  de  l'Fniuers 
De  mtlle  atrais  beaux  ^  diuers , 
Fit  la  nompareille  peinture 
De  l'oljmpe  ^  delà  nature ^ 
Je  tiens  que  fon  intention 
N'eftoiî  pas  que  l'ambition 
Rendifl  les  Prouinces  defertes , 
Par  les  irréparables  pertes 
Dent  ce  noirfantofme  d'L  erreur 
ISJourritfa  barbare  f un  ur. 
Quand  le  jîls  de  ce  premier  homme 
Qui  fit  tant  de  mal  di'vne  pomme 
Eut  à'njne  facrilegemain 
Fait  'vomir  l'ame  à  fon  germain  -^ 
La  nompareille  intelligence 
N'en  prit-t'elle  pas  la  'vengeance  ? 
Pour  monfirer  quelle  ne  'veut  pas 
Que  la  dure  loj  du  trépas 
triomphe  des  droits  de  la  vie 
Par  la  puij[ance  de  l'enuie. 
Si  tu  me  crots  retire  îoj 
Du  ioug  de  cette  inique  loy^ 
Et  me  'viens  'voir  aux  bords  de  Loire 
Où  Bacchns  efi'alle  fa  gloire. 
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Sur  l  aJpeSf  â'vn  coteau  dimn 

Qui  m'a  ^roàmt  'vn  mmâ  de  vin 5 

Dont  leflime  plus  la  famée 

Que  toute  celle  d''vne  armée. 

C efi  en  ce  lieti  que  mes  plaijïrs 

enrôlent  furmontè  mes  deÇrs , 

Si  la  pafion  inhumaine 

D'vn  monfire  qui  dans  vn  domaine 

Pajferoit  mieux  pour  laboureur 

Qu'il  ne  fer  oit  pour  Procureur , 

D'vne  pofture  rechignee 

Et  d'vne  mine  refrongnée 

Comme  vn gros  Mufiapha  Bajja, 

Depuis  quatre  ou  cinq  mois  en  ça 

2^e  vernit  point  comm  à  mille  autres 

J\4' obliger  a  des  pateno(fres  , 

Qiù le  mettront  quelque  matin 

Entre  les  griffes  d'vn  lutin, 

le  mère  férue  a  le  dépeindre 

Quand  i  auraj  loifr  de  me  plaindre. 

Et  lujferaj  le  me  (me  auront 

Que  reçut  defunci  Luftubront» 

JVlais  retouvnant  a  mapenfée, 

Delaijfant  cette  ame  infenfee. 

De  qui  le  diable  p^ijf^  'vn  iour 

F  aire  de  f on  ventre  vn  tambour, 

Zt  de 
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Mon  ame  ofe-icHe  bien  croire 

Que  par  ^vn  défaut  de  memoirç 

Tu  'vueille  faujjer  le  ferment 

Que  nous  ff me  s  enfcmhlement  ? 

Lors  qii'vn  lourfur  les  bords  de  Seine 

Ton  ame  encore  pure  ^  faine 

1^'auoitpasfuccé  cepoifon 

Qui  te  fait  perdre  la  raifon  ? 

Que  nous  pe fiions  contre  le  s  homme  s 

Qui  dans  t  affreux  fie  de  ou  nous  fommes 

Suiuent  les  trafiques  façons 

Des  poisons  contre  les  j,  oijjons  ? 

Que  lie  ambition  te  gouuerne'i 

Quel  noir  miniftre  de  lauerne 

^a  mis  par  vne  aueugle  erreur 

ji  la  fuite  de  fa  fureur  ^ 

Quand  i*  Ange  qui  fout  me  reuelU 

M'eut  annoncé  cette  nouneUe, 

le  w  nai^re  ^n  gouffre  d'ennuà 

Dans  la  foUitude  oit  ie  fuis  , 

Qui  par  leur  fatale  naiffance, 

T>ifiperent  la  connoiffance 

Des  charmes,  que  parmj  ces  lieux 

La  nature  ejtalie  à  ms^eux* 

Vne  noire  mélancolie 

Rmdit  mon  ame  mfeudiel 
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Les  purs ,  lesfrés ,  les  bois ,  les  eaux  $ 
Le  doux  murmure  de  soi  [eaux  ^ 
Le  filence  ^  Flore  ^  Zephjre 
JSle  purent  finir  mon  marryre  : 
ht  par  cette  infidélité» 
le  rompis  la  ciuilité 
j2  ^^  is  deuois  k  ta  peïfonne , 
Qyiuant  que  la  fiere  Be lionne 
Eufl  du  venin  de  fa  rumeur 
Empoifonné  ta  belle  humeur. 
Pourtant  ie  t'écris  cette  lettre 
Dans  le  de(fein  de  te  remettre. 
Et  i arracher  la  paf ion 
Qui  defiruit  t inclination , 
Ou  ton  ame  efioit  adonnée 
Tour  le  bien  de  ta  defimée. 
le  taimeroii  mieux  porte-f^ix 
Parmj  les  douceurs  de  la  paix  ^ 
Qjie  te  voir  Prince  de  la  terre ^ 
Farmj  les  horreurs  de  la  guerre 
Si  peu  de  temps  que  le  Soleil 
Nous  fajp  voir  fon  appareil , 
Coulions  le  repos  de  la  vie , 
Loin  de  cette funefleeniiie 
Qui  s  allumant  dedans  nos  fens , 
Feint  dufang  de  mille  innocens  ^ 
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Bt  àeÇa  teïie  *vne  lanterne 
^ourejpouuanterdans  lauerne 
Comme  des  moineaux  dans  ^n  blé 
Les  traiftres  qui  l'ont  rejfemhlé^ 
le  n'ay  fins  de  rai  fin  à  dire 
Sinon  que  mon  cœur  ne  retire 
Que  le  bonheur  de  te  reuoir , 
^u  fi  ie  manque  de  pouuoir 
ji  te  détourner  de  l'orage 
Ou  tu  vas  chercher  ton  nau^age^ 
Du  moins  ne  me  refufi  fas 
Quelques  centaines  de  tes  pas 
Four  voirMonglas  l'incomparable. 
Dont  la  table  ronde  admirable 
Fait  mieux  éclater  fis  'vertus 
Que  ne  faifiit  celle  d' ArttiS^ 
lefçaj  que  [on  ijin  a  des  charmes 
Qjù  ^eut-eflre  contre  les  armes 
Comme  moj  te  firont  pefler 
Dans  la  crainte  de  le  quitter. 
Or  commua  efi  d'vne  humeur  franche 
eA  mettre  toufiours  nape  blanche 
jMietix  qu  aucun  Bourgeois  de  F4rk 
Pourfeftiner  les  fauoris 
De  ce  gros  fils ,  à  qui  Semelle 
Laifja  le  tonne  au  pour  mamelle^ 

Kr 
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h  te  conjure  ohUge-moy 

D*y  mener  Bas  auec  toy , 
*caoî»Jnc  ^t pimB  Adalo  ce"^ Capitaine 
d«  Arme"  Q^  f^^^  courir  la  prétantaine , 
"  ^°^'     J\j  fam  faire  rien  à! inhumain 

ji  toujours  des  armes  en.  main, 

QviNET  mon  Imprimeur  encore 

Il  mérite  bien  c^uon  l'honore , 

Puifquil  veut  traiter  les  Auteurs 

^ ont  i' ay  fait  mes  Approbateurs, 

Alais  fUr  tout  ce  Chantre  fide lie 

Q  41  dedans  lafain^e  Chapelle 

IJa  par  des  airs  mélodieux 

Chercher  iufques  dedans  les  deux 

Parmi  la  Mufique  des  ^nges 

L'honneur  qu'on  doit  aces  louanges; 

C*ef}  ce  digne  des-<iAucouteaux 

qA  qui  i'ay  défendu  les  eaux, 

Auecque  la  meCme  prière  m 

Qi4eie  te  défends  la  rapière, 

La  beuueZj  totts  enfemblement 

Sans  fine Ije  ny  compliment. 

Et  comme  dit  Scaron  l'  .tA pofire 

Q  'ie  ce  foit  a  lafanté  noftre, 

Jufqua  vous  mettre  entre  deux  dras 

Et  puis  fais  ce  que  tu  voudrais 
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A  Monfeigneur  le  Cardinal  Mazarin  fur  la  mort 
de  Madame  fa  Mère. 


A 


E  P  I  G  R  A  M  E. 

T  hlas  qui  de  nofire  Empire 
Soujîient  i' immobile  faix  ^ 

Comme  toj  chacun  foâ^ire 

De  la  perte  que  tu  fats  : 

Aiais  de  tondluftre  Mère 

La  mort  feroit  plus  amere 

Si  d'^vn  coup  irifort/né 

Pour  affïger  nofire  vie 

LaF arque  nom  l'eufirauie 

oAnant  que  tufi4jjes  né. 
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